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ENGRAISSEMENT DU BÉTAIL.

Engraisser, C'est l'art de faire pas-
ser un animal maigre à l'état opposé
en dépensant le moins possible ; ou,
en d'autres termes, c'est le faire arri-
ver à un embonpoint excessif par les
moyens les plus prompts, les plus fa-
ciles et les plus lucratifs.
DES DIFFÉRENTS DÉGRÉS DE MAIGREUR ET

DE GRAISSE.

Il existe entre les deux extrêmes de
maigreur et' de graisse plusieurs dé-
grés intermédiaires et de nombreuses
nuances qu'il est utile de connaître et
difficile de caractériser. Ainsi au man-
que d'embonpoint succède l'amaigris-
sement, qui amène la maigreur, après
laquelle vient le dessèchement lequel
se termine par le marasme que la
mort suit de près. On dit qu'un ani-
mal n'est pas en état quand il commen-
ce à maigrir (c'est l'amaigrissement)
qu'il n'a pas de viande, quand il est
maigre, (c'est la maigreur) ; qu'il est
sec, lorsque la maigreur est plus gran-
de, (c'est le dessèchement) ; qu'il n'a
que la peau et les os, lorsque la mai-
greur est extrême (c'est le marasme).

DE LA GRAISSE ET DE SES DIFFÉRENCES.
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lesse est une maladie incurable
c'est la consomption sénile.

Le jeune animal émacié (amaigri)
avant d'avoir pris son accroissement
est toujours à rejeter. Il est très-rare
qu'il prospère, quelque soit la cause
de son épuisement.

Quand la maigreur n'est pas causée
par la mauvaise nourriture, le trop de
travail, ou par une maladie aigüe,
elle est le résultat de quelque vice
intérieur, (le quelque maladie sourde
et longue, d'une affection chronique.
Il ne faut pas entreprendre d'engrais-
ser de telles carcasses, dont une espè-
ce de fièvre lente dévore la chair et
consume la vie. Ces maladies se dé-
signent sous le nom (le conSomplion
les animaux y sont su~jets commie les
hommes. La plus commune est la
phtisie tuberculeuse, connue sous le
nom de pommelière, c'est-à-dire de
maladie de poumon. Les vaches
fortes laitières en sont souvent attein-
tes. Cette maladie est difficile à re-
connaître dans son principe ; elle at-
teint lentement l'époqlue où elle de-
vient évidente, et alors elle est ordi-
nairement inguérissable.

Celui qui veut acheter pour engrais-
ser doit rejeter tout individu plus mai-
gre que la moyenne du troupeau ; car
ou il est malade, ou il se nourrit mal,
ou bien il est.d'un tem'péramment sec,
c'est-à-dire, nullement propre à être
engraissé. On ne petit jamais apporter
une trop grande attention dans l'achat
d'animaux destinés à l'engraissement.
On doit mettre de côté tout animal à
démarche nonchalante, et dont les
mouvements sont sans aisance, la tê-
te basse, le regard peu expressif, les
yeux presque toujours fixes, enfoncés,
d'un blanc mat, ou jaulâtre, avec les
veines peu rouges. La peau terreuse,
adhérente, sèche ; le poil piqué et ter-
ne, s'a1-rachant facilement avec sa ra-
cine ou bulbe, Sont aussid'un fâcheux
augure, ainsi que l'inflexibilité de l'é-
pine du dos, quand on la pince ; ou le
soupir profond, lent et obscur que l'a-
nimal pousse en relevant l'échine
après l'avoir pliée.

La toux ancienne, qu'il est plus faci-
le de distinguer que de décrire, et une
diarrhée habituelle n'indiquent rien de
bon. Dans plusieurs cas de consomp-
tion les yeux sont beaux, brillants, et
le regard expressif, mais peu mobile.
Comme cet état réunit la majeure par-
tie des signes énoncés précédemment,
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on ne peut pas s'y méprendre. Tous
ces symptômes ne sont jamais réunis;
plusieurs même appartiennent à des
maladies différentes ; mais plus ils se
trouveront en grand nombre, plus ils
seront développés, moins il y aura d'es-
poir.

........ Lorsqu'on lève la peau d'un
animal de boucherie, on n'aperçoit
plus qu'un tissu blanc entourant et
pénétrant tous ses organes, envelop-
pant les muscles ; ce tissu composé
d'un assemblage de lamelles, [lamines
très-minîces] de filaments très-fins,
mous, extensibles, entrecroisés en une
foule de sens différents et laissant dans
leurs intervalles des espèces de cases ir-
régulières, plus ou moins distinctes,
nommées tissu cellulaire. C'est dans les
interstices ou cases, qu'on appelle
cellules de ce tissu que la graisse s'ac-
cumule.

A l'extérieur la graisse se trouve dé-
posée par couches entr.e cuir et chair,
quoiqu'en plus grande abondance
dans les interstices des gros muscles,
et comme par paquets près de la queue,
au scrotum, ( partie sexuelle,) au pli
de la peau en avant de la cuisse, au
bord antérieur ( de devant ) de l'épau-
le etc, ; à l'intérieur elle est déposée
en grosses masses autour des reins
(les rognons), sur les parois de l'inté-
rieur dt bassin, à l'épiploon ( vulgai-
rement la coi/fe) au mésentère (vaste
repli de la membrane séreuse tapis
sant la cavité *du ventre, qui main-
tient les diverses portions du conduit
intestinal), et en quantité plus petite
à la base du cœur.

La graisse varie par le plus ou moins
de consistance et de blancheur, qua-

' lités recherchées, qui dépendent de la
nourriture, de la longueur du temps
employé à l'engraissement, et de la
différence de race. Celle qui couvre
les rognons est plus compacte et plus
blanche ; celle du mésentère, plus
molle et plus jaune. La plus fine, la
plus blanche, la plus délicate se trou-
ve derrière les yeux, dans l'intérieur
du canal de l'épine du dos, sous les
muscles de la langue, entre les poin-
tes des os de l'échine, etc., etc.

Les animaux qui ont mangé des
fourrages secs, des farines ou du grain,
ont la graisse plus ferme que ceux
nourris à l'herbe, ou avec des fourra-
ges-racines.

Dans quelques individus et chez
quelques races elle est naturellement
jaune.

Les jeunes l'ont plus blanche et de
meilleur goût que les vieux. Quand
les animaux ont souffert de fatigue ou
de maladies aigües, la graisse est jau-
ne.

Les longs voyages, s'ils sont faits
avec modération, diminuent le suif,
fonden L la graisse dans les chairs, ren-
dent la viande plus également entre-
lardée, plus délicate, plus savoureuse
et de meilleur goût.

Dans les cas de certaines maladies,

la graisse est blanchâtre, peu onc-
tueuse, peu grasse ; elle a quelque
ressemblance avec du lait caillé et
pressé, avec du fromage blanc.

L'animal est dit gras en dehors,
quand la surface du corps est couver-
te d'une couche de graisse plus ou
moins épaisse ; et gras en dedans, lors-
que les interstices des muscles sont
garnis de graisse, lorsque la viande
est bien entrelardée.

L'animal qui est gras en dehors sans
l'être en dedans, trompe l'espoir de l'a-
cheteur. Le gras en dedans sans gras
en dehors, est plus rare, et trompe en
bien. Quelques individus le sont en
dedans et en dehors, sans avoir beau-
coup de suif, sans avoir les rognons
bien couverts. L'animal qui abonde
en suif, c'est-à-dire, dont l'épiploon
(la coiffe) est chargé de beaucoup de
graisse, n'a pas le rognon bien couvert :
telles sont ordinairement les bêtes qui
ont beaucoup de ventre et la côte pla-
te. Il y a au contraire peu d'avant-suif
(suif de la coiffe ) si le rognon est très-
gras. La quantité de cet amas de grais.
se sur les rognons est très-variable
on peut l'estimer en général à 30 lbs.
dans l'état de gras à haute graisse,
pour un bouf de taille moyenne.

Le suif augmente beaucoup avec le
fin gras. Enfin, quelques bètes peu-
vent avoir beaucoup de suif quoique
n'étant qu'à l'état gras, si elles ont été
longtemps à l'engrais ; car sa surabon-
dance est le produit de l'excessif em-
bonpoint. Si l'engraissement est pres-
sé, l'animal pourra tre gras en de-
hors, se toucher bien partout, et ce
pendant tromper l'attente de l'ache-
teur, parce qu'il le sera moins en de-
dans qu'il ne promettait, et n'aura
que peu de suif.

Toutes ces qualité3 réunies consti-
tuent le fin gras. On nomme suif vert
ou suif en panne la graisse refroidie
après avoir été arrachée du corps. Le
suif en pain est cette même graisse
figée, après avoir été fondue pour la
séparer des parties charnues.

La graisse des intestins, du mésen-
tère, de l'épiploon, est ce que l'on nom-
me l'avant-suif, ou suif ou graisse de
boyaux. Le suif qui. provient de la
graisse qui entoure les reins, est le
meilleur ( ce sont les pannes.)
§ II. DU CHOIX DES ANIMAUX DESTINÉS A

L'ENGRAISSEMENT.
L'engraissement du bétail est une

des parties les plus importantes de l'a-
griculture. S'il n'est pas toujours la
principale affaire des cultivateurs, il
en est peu, ou plutôt il n'en est pas
un parmi ces derniers, qui n'engraisse
aucun animal. Toutes les bêtes qu'ils
réforment doivent sortir de leurs éta-
bles pour aller à la boucherie. Si le
ciltivateur n'engraisse pas toujours
pour vendre, il engraisse au moins
pour produire la viande nécessaire à
la nourriture de sa famille. C'est pour
quoi il a toujours besoin de connaître

les conditions qui assurent le succès
d'un bon engraissement, et les notions
qui doivent le guider dans le choix
des animaux à engraisser. Ces notions
sont surtout nécessaires à ceux qui
achètent des animaux maigres pour
les engraisser, dans le but de tirer de
leurs fourrages et de leurs grains un
prix plus élevé, quand ces derniers
sont en abondance et à bas prix, com-
me cette année, et que la viande se
vend bien. Voici les renseignements.
que donne le I' Cours complet d'Agri-
culture et d'Economie rurale, " par
MM. le Baron de Morogues, de Mirbel
etc. etc., sur le choix des individus à
engraisser.

L'âge le plus propre au développe-
ment de la graisse, à obtenir lefin gras,
est celui où toutes les formes sont pro-
noncées, où l'animal a acquis tout son
développement. Alors la vie jouit de
toute sa puissance d'action, et n'a qu'à
conserver. La digestion est prompte,
l'assimilation facile, et les pertes jour-
nalières peu considérables à raison des
moyens réparateurs.

Pendent le jeune âge, la nature
emploie le superflu des sucs nourri-
ciers au développement précoce de
l'individu ; alors les animaux arri-
vent facilement à l'état de bonne
viande, et mème au commencement
de haute graisse ; mais outre qu'il est
difficile de les pousser au-delà, c'est
toujours à perte. Le tissu cellulaire
est trop mon ; il est abreuvé de trop
de sérosité (trop de matières aqueu-
ses). La viande est tendre, mais elle
est moins succulente. Le bouilli est
meilleur et le bouillon moins bon,
moins riche ; parce que l'osmazôme, (ou
le principe qui donne -an bouillon,
son odeur, sa saveur et sa couleur
propres) est en moindre quantité dans
la viande des jeunes bêtes. La graisse,
qnoique blanche, fine, est moins com-
pacte et moins grasse que chez les
adultes. Enfin les animaux jeunes,
quoique gras en dehors, le sont peu
en dedans, et n'ont que peu de suif.

MEILLEUR AGE POUR ENGRAISSER.

Après sept à huit ans pour les boufs,
quatre ou cinq pour les montons, dix-
huit mois ou deux ans pour les co-
chons, l'engraissement devient de plus
en plus difficile ; la graisse est moins
blanche, et la viande plus dure. Avec
l'âge, le tissu cellulaire perd de son
élasticité ; il durcit, les mailles se re-
trécissent et résistent à la distention ;
toutes les fibres acquièrent de la ri-
gidité ; la circulation se ralentit, les
vaisseaux les plus ténus (petits) s'obli-
tèrent, etc., etc. On comprend facile-
ment que l'embonpoint n'est guère
compatible avec cet état de choses.

PRÉPARATION A L'ENGRAISSEMENT DES

MALES.

Le taureau doit être castré au préa-
lable pour faciliter 'l'engraissement,
et pour changer la qualité de la vian-
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de ; ce qui exige environ une année,
quoique cinq à six mois suffisent pour
les béliers, et pour les boucs à l'odeur
st forte et si désagréable Il faut ob-
server que si la castration se fait par
la torsion des .cordons spermatiques,
(méthode connue sous la dénomina
tion de bistournage,) l'animal ressent,
pendant que les testicules s'atrophient
( diminuent ) une douleur sourde qui
l'empêche de devenir gras en dedans.
Ainsi, l'amputation, de quelque ma-
nière qu'on la pratique, est préféra-
ble quand on engraisse dans la même
saison. Si on ne veut unir l'engrais-
sement que l'année suivante, le bi-
tournage est à préférer, parcequ'il pa-
rait moins dangereux. En France les
bouchers font grand cas de cette diffé-
rence. De deux moutons égaux, l'un
coupé, l'autre bistourné, il paieront ce1
dernier moihs cher. Cependant, si le
mouton avait été bistourné, l'année(
précédente, cette différence de prix(
serait sans motif ; mais la chose est(
difficile à reconnaître.

Le taureau qui a beaucoup sailli
devient rarement fin *gras. Quoique
bon en dehors, il ne l'est pas en de-
dans ; il couvre passablement les ro-
gnons, mais donne-peu de suif. Il en
est de même des vieux béliers que
l'on tourne pour engraisser.

Les boufs qui ont travaillé pren.
nent plus facilement le fin gras.

De trois individus de même race, de
même âge et à-peu-près de même
taille, soignés et nourris de la même
manière, l'un paiera plus que sa nour-
riture, il bénéficiera ; l'autre ne fera
que solder sa dépense par le produit ;
tandis que le troisième se. mangera
peu-à-peu. Ces trois individus seront
conformés différemment.

L'expérience de tous les jours prou-
ve cette diversité de dispositions; ce-
pendant le connaisseur le plus exercé
se trouve souvent en défaut. Les mar-
ques du bon à engraisser ne donnent
que la probalité et non la certitude.

A continuer.
Extraits revisés pour la Senaine

Agricole.
I. J. A. M.

Congrès agricole de Nancy.

A propos des concours région aux de
1869, les agriculteurs ont appliqué
avec inteligence et succès le grand
et fécond principe de l'initiative in-
dividuelle. Ils ont compris qu'ils de-
vaient un peu s'occuper de leurs af-
faires, et que leurs décisions prises
avec maturité ne pourraient manquer
d'exercer une influence salutaire sur

'l'avenir de l'agriculture.
C'est par. l'association des idées et

des forces individuelles qu'il est seu-
lement possible da résoudre les grands
problèmes sociaux dont se préoccu-1
pent tous les esprits sérieux.

La Société des agriculteurs de Fran- c
ce, sous le patronage de laquelle ont I
été tenus les congrès agricoles de 1
Lyon, d'Aix, de Chartres, de Nancv,
est donc appelée à rendre de grands
services, pourvu. qu'elle comprenne
bien sa mission, qu'elle reste dans les 1
limites qui lui sont tracées par les
seuls intérêts de l'agriculture et de la i
prospérité des campagnes, et qu'elle
ne se jette pas dans certaines coteries
qui pourraient devenir tôt ou tard fu-
nestes. Nous espérons qu'il n'en sera
point ainsi, car les hommes qui sont 1
à la tête de cette giande société ont
trop de tact, trop d'intelligence, pour
se laisser entrainer dans une mau-
vaise voie.

Le congrès de Nancy, organisé par
quelques hommes d'initiative, a été
fort brillant; on y rencontrait un
grand nombre d'agriculteurs français
et plusieurs agronomes étrangers qui
ont été heureux de donner la preuve
de toute la sympathie qu'ils éprou-
vent pour la France et pour son agri
culture.

eULTURE AMELIORANTE.

La première question soumise au
congrès a porté sur la culture inten-
sive.

M. Lecouteux a pris le premier la
parole. Dans une exploitation on trou-
ve plusieurs éléments fixes, et ufl seul
variable, celui qui se rapporte aux fu-
mures : il s'agit donc d'augmenter
les fumures sur une terre, sans chan.
ger les éléments fixes, et c'est ainsi
que les prodtiits s'accroîtront dans de
larges proportions. Pour atteindre ce
but, nous n'avons cessé de répéter à
nos lecteurs qu'il était dangereux de
disséminer les forces, et qu'il était,
toujours préférable de cultiver une
moins grande quantité de terrain et
de la cultiver dans les meilleures con-
ditions possible.

Il est d'autant plus facile d'entrer
aujourd'hui dans cette voie du pro-
grès que les fumures ne peuvent plus
faire, comme autrefois, défaut dans la
ferme, car les engrais du commerce,
les engrais chimiques, sont devenus
un puissant.auxiliaire qu'il faut lar-
gement employer. Il est donc impor-
tant de posséder un capital dex-ploita-
tion suffisant, et tout homme sérieux
qui s'engage dans une industrie quel-
conque doit prendre ses mesures pour
pouvoir exercer cette industrie d'une
manière fructueuse, ce qui n'aura ja-
mais heu sans argent, comme nous
l'avons déjà démontré bien des fois.

DES DIVERS ENGRAIS.

M. le docteur Nessler, directeur de
la station agronomique de Carslruhe,
cherche à prouver. par des exemples
que l'on peut améliorer les terres en
faisant usage des terres tourbeuses et
des tourbes mélangées aux cendres
de bois........................................

M. Limbourg, délégué de la Prus-

se Rhénane, fait savoir que dans sa
localité les stations étudient et la com-
position chimique des engrais et les
divers objets consacrés à la nourriture
du bétail.

M. Jacotin, de Rethel, cite des ex
périences faites comparativement avec
des engrais artificiels et des engrais
naturels, et il en conclut avec raison
que le fumier de ferme est le meil-
leur agent de fertilisation, à la con-
dition qu'il soit convenablement traité.

M. Grandeau partage cette opinion;
mais il déclare que les fumiers de fer-
me n'étant pas suffisants, il faut bien
avoir recours aux engrais chimiques
et commerciaux.

Il y aurait beaucoup à dire sur cet-
te question, et nous nous proposons
de la traiter dans un article spécial.

MM. Misset d'Eté, de Scitivaux de
Greische, Jacotin et de Suzainnecourt
font connaitre les bons effets obtenus
par les semis en lignes: l'économie des
semences se traduit par un assez gros
chiffre ; les plantes sont, à la vérité,
moins nombreuses, mais elles sont
plus fortes et plus vigoureuses ; il est
facile d'opérer dans les lignes des sar-
clages, même des binages, et de dé-
truire ainsi tontes les herbes parasi-
tes.

SEMIS EN LIGNES.

M. Barral fait observer que le sys-
tème des semis en lignes est largement
pratiqué dans le Nord et que les cul-
tivateurs en sont très-satisfaits ; mais
il est essentiel de choisir la direction
des semis. M. Fiévet, l'un des plus
habiles et des plus intelligents agricul-
teurs du Nord, a adopté la direction
du sud au nord et de l'est à l'ouest,
car elle est favorable à la circulation
de l'air et à la direction habituelle des
vents.

DU TABAC.

M. Sainte-Claire Deville -voudrait
que les manufactures de tabac fussent
dans les àttributions du ministère de
l'agriculture. Il serait fort important
d'encourager et de perfectionner la
,production du tabac, tandis qu'on l'en-
trave par toutes sortes d'exigences; au
lieu de compter et de mesurer les feuil-
les, les agents des tabacs feraient bien
mieux de signaler les engrais les plus
favorables à la plante.

EMPLOI DU SEL

L'ordre du jour appelle la quéstiôn
relative à la dénaturation et à l'emploi
du sel en agriculture.

M. Tachard reproduit le vou émis
par la Société des agriculteurs de Fran-
ce : le sel est une des matières pre-
mières de lagriculture, et à ce titre
il ne doit pas payer des droits exor-
bitants.

La théorie, déclare M. Sainte-Claire
Deville, n'a pas complètement démon
tré l'utilité du sel au point de vue de
l'alimentation du bétail et de l'a-
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mendement du sol, mais il est cer-
tain que la potasse est fort utile en
agriculture. Or, les eaux mères des
salines contiennent une assez forte
quantité de potasse, dont on nepeut
faire aucun usage à cause du fisc ; ces
eaux doivent être rej"tées à la mer.

L'utilité du sel comme amendement
est restée douteuse pour M. Ronna ;
la question est fort contestée dans la
Grande-Bretagne, où l'on a cependant
fait de nombreuses expériences ; mal-
gpé cela, le sel est employé sur une
large échelle par les cultivateurs de
ce pays. Les blés donnent avec le sel
une paille plus belle et un rendement
plus régulier ; les résultats sont excel-
lents pour les turneps. Le sel, pense
M. Ronna, agit en décomposant les
phosphates et les carbonates, il rem-
place la silice ; il est, d'ailleurs, très-
utile dans les saisons sèches, car il at-
tire l'humidité de l'air.

M. Nessler fait observer que dans
le duché d- Bade les paysans de la
forêt Noire emploient le sel comme
amendement et que les effets sont par-
ticulierement sensibles sur le gneiss
et le granit. On a pensé que la potas-
se était la seule cause des bons effets
obtenus; mais les eaux mèrés em-
ployées par les Badois ne contiennent
en quelque sorte que des traces de
potasse. Cette substance est fort rare
aussi dans le sel gemme [des mines].
Il est donc assez difficile de savoir de
quelle façon agit le sel sur la végéta-
tion.

Ce qu'il y a de certain, c'est que les
habitants des campagnes font un
grand usage du sel pour leurs ani-
maux depuis un temps immémorial,
et qu'ils s'en sont toujours bien trou-
vés; or, il existe de grandes corréla-
tions entre les animaux et les végé-
taux ; donc, si les premiers ont besoin
de sel, les seconds pourraient bien se.
trouver dans le même cas. Tout n'est
pas fini lorsque la chimie a fait usage
de son creuset ; la nature a des secrets
qu'il est souvent fort difficile 'de péné-
trer, et alors même que l'on ne trouve
pas trace de sel dans une plante, il ne
faut pas conclure que le sel ne facilite
pas certaines combinaisons qui nous
sont inconnues.

A. DE LAVALETTE.
Revue d'Economie Rurale.

Le chaulage des terres.

M. Elie Jalenques, France donne
des détails intéressants relatifs au
chaulage des terres, qui est absolu-
ment nécessaire dans quelques lo-
calités:où l'élément calcaire fait défaut.
Dans certaines contrées on ne mange
que du pain noir précisement parce
que le sol n'est pas chaulé dans de bon-
nes conditions, et que le froment
ne trouve pas pour se nourrir convena-
blement les éléments dont il a besoin.

Des essais de chaulage avaient été
faits, il y a plus de trentre ans, par M.

le Comte de Saignes; la chaux coûtait
20 sous par 1 001bs., ce qui était fort
cher; elle ne vaut plus maintenant
que 15 sous.

Pour faire entrer les habitants du
pays dans la voie du chaulage, le co-
mice agricole distribuait des bons de
chaux à titre d'encouragement.

La commune de Montredon ne
pouvait suffire à son alimentation il y
à vingt ansi à cette époque, les habi-
tants ne cultivaient que du seigle :
depuis qu'ils font uage de la chaux, ils
mangent du bon pain et exportent du
froment.

Dans les bonnes terrés à seigle du
canton de Maurs qui ont été chaulées,
le rendement en froment a été tou-
jours supérieur en quantité au rende-
ment de quantité en seigle ; dans les
terres les plus ordinaires, le rende-
ment a été au moins égal.

Il y a toujours bénéfice à cultiver
le froment à la place du seigle, en
supposant que le rendement soit le
même, soit l0à 15 minots par arpent
seulement, car le prix du blé est tou-
jours plus élevé que celui du seigle.

QUANTITÉ DE CHAUX NÉCESSAIRE.

M. Elie Jalenques pense que deux
tonnes de chaux, suffiraient pour ob-
tenir le résultat que nous venons
d'indiquer, mais il conseille de 'em-
ployer à plus forte dosse, soit 3 ton-
nes.

Il est impossible, d'ailleurs, de dé-
terminer d'une façon absolue les
quantités absolues pour c>auler une
terre, car ses qnantités dépendent de
la qualité de la chaux, de la nature
du sol, des plantes que l'on veut cul-
tiver, etc., etc.; mais dans tous les cas,
il est important d'étendre la chaux
sur le sol de la façon la plus égale
possible.

Le chaulage peut être forcé sur les
terres argilo schisteuses et porté jus-
qu'à 4 tonnes ; les terres un peu lé-
gères sont moins exigeantes, surtout
dans les pays où la pluie n'est pas fré-
quente.

Dans un sol de bruyère, sans con-
sistance, sillonné de gerçures par la
moindre gelée, un sol enfin mauvais
sous tous les rapports, où l'on ne pou-
vait pas croire qu'il fût possible de
cultiver le froment, la chaux à fait
merveille et la récolte de blé a été
excellente.

Il en a été de même pour les plan-
tes fourragères, particulièrement pour
les trèfles, sans compter les plantes
sarclées telles que : pommes de terre,
betteraves, etc.

La chaux réussit même parfois très-
bien dans des terres où l'élément cal-
caire dopnine déjà, ce qu'il faut pro-
bablement attribuer à ce que la chaux
qu'on jette sur le sol se trouve à un
état de division qui rend l'assimila-
tion par les plantes plus facile.

On sait que la poussière de chaux
est un spécifique contre les limaces..

D'un autre côté, le lait de chaux dé-
truit les insectes qui font tant de mal
aux pépinières ; il suffit pour cela
d'asperger les arbustes. On assure
qu'une corde de paille mise en cein-
ture autour des sujets nouvellement
greffés empêche les fourmis d'aller
dévorer les jeunes pousses.

LA CHAUX NE REMPLACE PAS LE FUMIER.

Il ne faudrait pas croire que la
chaux peut tenir lieu de fumier; c'est
le contraire qui se produit. La chaux
décompose facilement et rapidement
les matières animales et végétales;
elle peut donc, en quelque sorte, être
considérée comme un apéritif, et, par
conséquent, il ne faut pas craindre de
fumer largement les terrains chaulés.
Agir ainsi c'est seulement faire des
avances de fonds productives: la terre
n'est pas ingrate, elle rapporte pres-
que toujours un gros intérêt des ca-
pitaux qui lui sont confiés. alors sur-
tout que ces capitaux sont employés
avec intelligence et par conséquent à
propos.

COMPOSTS.

Il est important de pratiquer con-
venablement le chaulage. M. Jalen-
ques conseille de mettre en tas, pen-
dant toute l'année, les boues des che-
mins, les vases d'étang, les curures
des fossés et tous les détritus qu'on
laisse le plus souvent perdre dans la
ferme ; on fait alors des couches
alternatives, composées de chaux
grasse, autant que possible, et de ces
diverses matières. Au bout de quel-
ques mois, on recoupe le tas ;le mé-
lange devient ainsi fort intime, il n'y
a plus alors qu'à le répandre régu-
lièrement sur le sol.

Certains cultivateurs un peu négli-
gents déposentia chaux en tas sur la
terre et puis ils la laissent exposée à
toutes les intempéries de la saison ;
c'est une faute : la chaux s'épuise de
cette façon et ne produit plus les
mêmes effets.

Les tas de chaux placés sur le sol
doivent être sdigneusement recou-
verts d'une couche de terre ayant au
moins 4 pouces d'épaisseur ; il im-
importe de surveiller le travail de la
fermentation et de boucher les cre-
vasses au fur et à mesure, qu'elles se
produisent. On reconnait que la chaux
est entièrement éteinte lorsqu'on peut
enfoncer sang difficulté un bâton dans
le tas, ce qui a lieu au bout de huit
à quinze jours, suivant la qualité et
la nature de la chaux.

Lorsque la chaux est réduite en
poussière fine, on la mélange avec
la terre dont elle était recouverte. et
on répand le tout sur le sol.

La chaux agit avec plus d'efficacité
lorsqu'elle est enterrée depuis quel-
ques temps, car son assimilation par
les plantes est alors plus facile ; son
action se fait cependant tout de même
sentir lorsque l'enfouissement n'a
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lieu qu'avec le dernier labour, ou
bien même en recouvrant les semail-
les.

Or, il faut savoir que cinq tonnes de
chaux, répandues sur un arpent ne
forment qu'une épaisseur d'une demi-
ligne; il est par conséquent bien diffi-
cile d'égaliser une si faible épaisseur.
.Il est donc nécessaire de faire des tas
égaux placés à des distances égales.

SEMOIR.
Nous nous souvenons d'avoir vu

dans le temps un appareil propre à
semer la poussière de chaux de la fa-
çon la plus régulière. C'était une es-
pèce de grand tamis rapproché de ter-
re, porté sur des roues et trainé par
un cheval. Ce cadre-tamis était rem-
pli de poussière de chaux; le monve-
ment qui lui était imprimé lui faisait
subir de petites oscililations, et la
chaux tombait ainsi sur le sol de la
façon la plus régulière. Cet appareil
doit, il me semble, rendre des servi-
ces. Quand on fait un travail quel-
conque, on ne saurait prendre trop de
précautions pour qu'il soit fait le
mieux possible.

L. DE VAUGELAS.
Revue d'Economie Rurale.

Les chemins d'hiver.
Mr. l'Editeur,

Le sujet que je veux traiter est au-
jourd'hui de la plus grande actualité.
Dans la Semaine Agricole du 18 no-
vembre vous abordez la question et
vous ajoutez que " ceux " qui ont pen-
sé au sujet vous obligeront en vous
faisant connaitre leurs vues au plus
tôt ? Voici donc ce que le résultat de
cinq années d'expérience nous ensei-
gne à ce sujet; et pour preuve de l'ef-
ticacité du procédé que je suggère à
vos lecteurs, je les invite à venir, par
une de ces bellesjournées d'hiver qui
suit de deux ou trois jours ces gran-
des tempêtes de Janvier ou Février,
faire une agréable promenade à Ter-
rebonne. Ils y trouveront de magnifi-
ques hôtels pour les recevoir et des
diners succulents qui les attendront.
A leur retour demandez-leur des nou-
velles du chemin à barrière de Terre-
bonne à St. Vincent de Paul, et je puis
d'avance vous répondre qu'ils s'éver-
tueront à publier que le chemin est
aussi beau en hiver qu'en été c'est à-
dire parfait.

Mais, me dira-t-on : Quel est donc
votre secret ? vous dépensez sans dou-
te des sommes fabuleuses pour par-
venir à votre but. Il serait impossi-
ble à de simples particuliers de faire
un semblable sacrifice. Si c'est là vo-
tre secret nous chercherons un procé-
dé plus économique.

Votre réponse sera logique 'si votre
proposition est vrai ; mais attendez et
jugez ; surtout mettez en pratique ce
que je vais vous dire et vous m'en
donnerez des nouvelles.

D'abord, il est admis en principe
qu'il faut abattre les clôtures de cha-
que côté des chemins, cdès le 25 No-
vembrd*et baliser suivant la loi tous
les chemins en général, avant les
grandes gelées de l'automne. Si en
quelques endroits vous ne pouvez
vous servir de clôtures à perches or-
dinaires, qu'on peut facilement dé-
faire, je vous engage à construire des
clôtures pleines en planches, de 4 à 5
pieds de hauteur; parfaitement join-
tes, car il est prouvé que ce système
n'amasse pas les neiges, tandis que
la clôture à claire-voie est celle qui
les amoncelle d'avantage vû la facili-
té avec laquelle le vent s'y fait jour.

Dans les endroits où ce mode de
clôture est trop dispendieux en raison
des longues distances à clôturer, il ne
s'agit dès qu'il y a assez de neige,
dans les champs et qu'un dégel se pré-
sente, que de construire, à la mode
des petits enfants, de longues clôtures
en neige, aux endroits où le vent s'en-
gouffre dans les gorges du terrain ou
dans le voisinage des bâtisses ou au-
tres obstacles où la neige s'amoncelle
tous les ans ; mais il faut construire
ces clôtures artificielles à une distance
de 25 à 30 pieds du chemin, et du cô-
té ou l'effet du vent se fait sentir da-
vantage. Par ce moyen la neige s'ac-
cumule le long de ces remparts et le
chemin est-débarassé de ces bancs de
neiges iusurmontables. Le vent de
nord-est est dans ce pays le cauche-
maure des pelleteurs qui trouvent dans
ces clôtures artificielles, un bouclier
parfait et peu dispendieux Ces clôtu-
res étant faites avec discernement tout
n'est pas fini, la neige tombera en
abondance mais également sur le che-
min, et formera un obstacle qu'il faut
éloigner immédiatement. Voici le
grand remède.

Jusqu'à ce que la neige atteigne une
épaisseur de 15 à 18 pouces il faut à
la suite de chaque bordée et même
pendant la tempête s'il neige beaucoup
passer un rouleau que, suivant sa gros-
seur et la quantité des obstacles, 3 ou
4 chevaux peuvent traîner facilement.
Le chemin est roulée à droite en al-
lant et à droite en revenant en obser-
vant que le rouleau doit passer deux
fois sur le milieu du chemin ce qui
aura le double effet de durcir la voie
déjà fréquentée par les voyageurs,
d'arrondir le chemin en le soulevant
du milieu et de l'affaisser chaque côté,
en raison inverse.

Ce procédé préliminaire a l'effet de
présenter une surface élevée et arron-
die à l'action d'u vent qui balaye con-
tinuellenient les neiges au fur et à
mesure quelles tombent, et au prin-
temps le milieu du chemin qui est de-
veuu un pont de glace, oppose une
résistance opiniâtre aux rayons du so-
leil, empêche la voie de se creuser et
nous délivre dés cahots et pentes si en-
nuyeuses pour les voyageurs.

Outre ce bienfait indéniable, le mi-

lieu du chemin présente un point
d'appui solide à la herse qui ne peut
creuser le chemin comme cela arrive
dans toutes les campagnes où cet ins-
trument est en usage.

On remarque sur le chemin de Ter.
rebonne qu'en plein hiver, aussitôt
que la herse est passée il reste un
chemin uni de douze pieds de largeur,
chaqué côté duquel la neige forme un
plan incliné qui fait disparaitre ce
rebord que font ordinairement les
herses à neige et ce chemin est tou-
jours plus élevé que le niveau des
champs voisins; Pourquoi cela? C'est
qu'aux extrémités inférieures de la
herse, on y a ajouté deux ailes décou-
pées en véritable forme de plumats,
qui s'ouvrent à angle obtus, et qui
ont l'effet de former ce chanfrein en
éparpillant les neiges que la herse a
séparées. Par ce moyen la neige pous-
sée par le vent, ne s'amasse plus au
pied de ces rebords qui ont toujours
été un obstacle insurmontable à l'em-
ploi des herses.

Il n'est pas nécessaire que la herse
soit pesante, il suffit qu'elle soit for-
te et solidement ferrée pour faire un
chemin modèle comme celui de Ter-
rebonne.

Voilà, M. l'Editeur, le. résultat des
expériences que je suis heureux de
communiquer a vos nombreux lec-
teurs, dans l'espoir qu'ils mettront en
pratique les améliorations que je
viens de signaler.

Ci-joint, je vous envoie le plan de
la herse à neige (améliorée) telle
qu'employé.e sur le chemin à barrières
de Terrebonne afin d'en encourager
l'usage dans cette province pour le
plus grand bien du public voyageur.

Terrebonne, 2 Décembre, 1869.
J. C. A.

Notes sur l'Agriculture'par le Père
Grognon.

FERME MÉcHI.

Le fait suivant démontre ce que
peuvent en agriculture le savoir faire
et le capital. Nous l'avons dit bien
des fois, la culture des terres est aus-
si lucrative que toutes les autres in-
dustries, mais il faut bien s'y prendre
et donner au sol tout ce dont il a be-
soin pour produire de fortes récoltes ;
en d'autres termes, pour tirer profit
de la culture il est nécessaire de pos-
séder une instruction et un capital
suffisants C'est ainsi, d'ailleurs, que
les choses se passent en Angleterre,
aussi les domaines donnent-ils pres-
que toujours de gros revenus.

M. Mechi, dont le nom est bien
connu du monde agricole, cultive eu
Angleterre la ferme du Tiptee-Hall,
composée de 180 arpents seulement: la
quantité du sol cultivé ne fait pas
toujours la richesse, il s'en faut. En
186$, la prodnction de cette ferme a
donné les chiffres suivants :

Blé, 3359 minots, Orge, 200 minots,
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Avoine, 29, Fèves, 130 minots ; -
foin, trèfles, 4400 bottes (de 151bs), bet-
teraves 33,000 lbs. Le produit brut
par arprent a été de $55 ; le produit
brut en viande, de $23 par arpent i
soit un total de $78 par arpent et de
$14,140 pour le domaine.

La main-d'ouvre a coûté $12 par
arpent ; les grains et les tourteaux
pour la nourriture des bestia'ux ont
occasionné une dépense par ar-
pent de $16 ; c'est-à-dire $28 par ar-
pent et $5040 pour les 180 arpents;
il faut ajouter à cette somme l'intérét
du capital d'exploitation s'élevant à
$730 ce qui forme un total de» $5770
de dépenses .; il reste par conséquent
un bénifice de $8370, soit $46j- par
arpent.

Le bétail de la ferme se composait
de 40 bonfs et de 225 moutons, ce qui
représentait à peu près une tête de
gros bétail par trois arpents.

Ces résultats sont splendides, et il
est bien rare qu'on les obtienne dans
une exploitation française ; cepen-
dant notre sol et notre -climat sont
généralement supérieurs au sol et au
climat de la Grande Bretagne. Nous
l'avons répété bien des fois : tant vaut
l'homme, tant vaut la terre ; et nous
avons nème ajouté que l'instruction
constituait un puissant moyen de cré-
dit, car le capitaliste aime assez con-
fier son argeut à des hommes intelli-
gents et capables de bien conduire
les travaux de la ferme.

Si on le voulait sincèrement, la
France (et le Canada) deviendrait
bien vite le pays le plus riche et le
plus prospére du monde. On a dit
bien des fois avec quelque vérité
vouloir, c'est pouvoir.

te, s'instruire par ses yeux et trouver
un modèle à imiter.

Le prix d'entrée avait été fixé à 6
shil. pour le premier jour : eh bien !
malgré ce prix élevé, on a compté
plus de 12,000 visiteurs, et les organi-
sateurs ont ainsi réalisé une somme
de $5,000 ; le second jour, on payait
3 shil. et le nombre des entreés a dé-
passé 42,000.

La recette a donc été de $311,600
soit en deux jours une recette géné-
rale de $56,500.

Ces chiffres sont plus éloquents que
tous les commentaires auxquels nous
pourrions pous livrer, et ils démon-
trent que les Anglais comprennent
tous les bienfaits de l'initiative et qu'ils
savent les mettre largement en prati-
que, ce qui est le plus important-

En France, on aurait bien de la pei-
ne à obtenir de semblables résultats,
ou. plutôt, disons-le-franchement, o1
ne les obtiendrait jamais. Que l'on
ouvre un concours semblable dans
l'une des villes de France, et les re-
cettes auront bien de la peine à at-
teindre 3 à $4000.

Les Anglais savent que l'agricultu
re est la première de toutes les indus-
tries ; nous ne le comprenons pas en-
core. Nous sommes dans la période
des idées, des grands mots ronflants;
les Anglais sont arrivés déjà, depuis
longtemps, à la période d'application,
aussi leur' production est-elle deux
fois au moins plus considérable que
la nôtre.

Ah 1 si nons voulions, nous pour-
rions. Qu'on s'en souvienne bien.

COUPER LES FOURRAGES AvANT LEUR
FLORAISON.

UN EXEMPLE D'INITIATIVE. Nous avons déjà bien des fois cher-
On dit, avec raison, que les agri- ché à faire comprendre combien

culteurs doivent s'occuper de leurs il était important pour les habitants
affaires et snrtout avoir cette initiati- des campagnes de couper les fourra-
ve qui donne toujours d'excellents ges pendant leur floraison ; car, en
résultats. Mais la fortune et la proprié- définitive, il faut tâcher d'obtenir un
té sont tellement divisées en Canada fourrage qui contienne la plus grande
comme en France, qu'il est bien diffi- quantité possible d'éléments nutratifs.
cile le plus souvent de former un ca- Or, le jeune trèfle bien sec contient
pital pour soutenir une ouvre d'utili- jusqu'à 30 p. 100 de matières azotées ;
té publique. coupé peu de temps avant sa floraison,

Ce n'est point ainsi que les choses il en renferme 24 p. 100, et seulement
se passent en Angleterre. En voici un 20 p. 100 quand il est fauché pendant
exemple : la floraison. La quantité d'azote dimi.

La Société royale d'agriculture nue sensiblement, et n'est plus que de
d'Angleterre vient de tenir à Man- 18 p. 100, et même moins lorsque la
chester un magnifique concours au- fleur est complètement passée.
quel ont pris part les grands construc- D'un autre côté, il ne faut pas per-
teurs et les plus intelligents éleveurs dre de vue un autre fait : à mesure
d'outre Manche. On y trouvait plus que la proportion des& subtances azo-
de 8,000 instruments ou appareils tées diminue, celle des matière sè-agricoles, 397 animaux appartenant ches et des fibres ligneuses augmente,
à l'espèce chevaline, 370 à l'espè- et par conséquent les animaux profi-
ce bovine, 694 a l'espèce ovine, 164 tent beaucoup moins, au double point
à l'espece porcine ; toutes ces bêtes de vue de la croissance et de l'engrais-
étaient d'une beauté remarquable. sement, lorsqu'ils sont nourris avecPendant plusieurs Jours, l'affluence des fourrages trop mûrs, tandis quedes visiteurs a été tres-considérable ; la production des os et des cartilages
chacun voulait voir, se rendre comp- devient beaucoup plus active.

Voilà des faits qui méritent une at-
tention sérieuse de la part des culti-
vateurs.

ÉPIDÉMIE.

-La fièvre aphtheure (ulcère qui
vient dans la bouche et qui gagne
tout le système) fait toujours des ra-
vages et se répand dans toutes les par-
ties de l'Europe. Un arrêté du lord
lieutenant de l'Irlande décrète, jus-
qu'à ce qu'il en soit autrement ordon-
né, la prohibition de l'importation,
dans tout ce royaume, des animaux
appartenant aux rr ces bovine, ovine,
porcine, caprine et généralement de
tous les ruminants. Cette défense s'ap-
plique aux animaux qui viennent
d'Espagne et de Portugal. L'importa-
tion des béliers est seule autorisée,
sous certaines vérifications préalables.

Les périodes d'abondance et de disette.

La production du blé et de toutes
les autres denrées subit nécessaire-
ment les lois de la nature. Le songe
expliqué par Joseph contient une vé-
rité éternelle ; depuis plusde 3500 ans,
les vaches grasses ont toujours été dé-
vorées par les vaches maigres.

Voici à ce sujet ds renseignements
très-curieux démontrant qu'aux pério-
des d'abondance succèdent toujours
des périodes de disette et que, depuis
1816, époque de la création des états
de douane, nous avons vu alternati-
vement passer en France cinq ou six
années de disette, et cinq ou six
années d'abondance.

On compte 7 périodes depuis 1816
Ire. période, disette 6 années, 1816 à

1821.
L'excédant des importations sur les

exportations de blé, ayant coûté à la
France $35,000,000.

2e. période, abondance 6 années,
1822 à 1827.

L'excédant des exportations sur les
importations, dont le produit a été de.
$4,000,000.

3e. période, disette 5 annees, 1828 à
1832.

L'excédant des importations sur les
exportàtions, à coûté à la France $42,
000,000.

4e. période, abondance, 5 années,
1833 à 1837.

Excédant des exportations sur les
importations dont le produit a été de
$3,000,000.

5e période, mixte 2 annécs de di-
settes, 3 années d'abondances.

L'excédant des importations sur les
exportations, ayant coûté à la France
85,700,000.

6e période, disette, 5 années, 1843
à 1847.

Excédant des importations sur les
exportations, ayant coûté à la France
$103 000,000.

7e. période, abondance, 5 années,
1843 à 1852.
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Excédant, pendant les quatre pre- limentation publique, de l'industrie et
mières années. des exportations sur du commerce.
les importations, ayant produit $36- De 1816 à 1867, c'est-à dire pen-
000,000. dant l'espace de cinquante ans envi-

En résumé 18 années de disette ont ron, nous avons - payé à l'étran-
donné une importation de blé, coûtant ger une dime de $240,000,000. Si
8190,000,000 ; le prix moyen de l'hec- l'agriculture s'était trouvée dans des
tolitre (2t minots à peu près) importé conditions satisfaisantes, si la produc-
a été de 85; et 18 années d'abondance tion du blé et des autres denrées
ont fourni une exportation valant avait largement dépassé les besoins
$58,600,000 le prix moyen de l'hecto- d% la consommation, non-seulement
litre (-2 minots à peu près) exporté n'a nous aurions conservé les 240 mil-
été que de $3. lions dépensés, mais nous aurions

En tenant compte des disettes de versé dans nos caisses des sommes
1852, 1855, 1862 et 1867, on trouve très-considérables ; les disettes n'au-
que c'est 240 millions de piastres qu'a raient pas amené des crises finan-
coutés ce commerce d'échange, et on cières, industrielles, commerciales,
voit que nous envoyons à l'étranger et la France, riche, prospère, se serailt
pour $3 ce que nous lui payons ensui- incontestablement placée à la tête de
te $5. toutes les autres nations.

Ces chiffres démontrent deux cho- Ces chiffres démontrent encore qu'il
ses de la façon la plus évidente. Il est faudrait s'habituer en France à faire
important d'anord d'améliorer les pro- des réserves afin de disposer dans les
cédés agricoles et d'organiser notre mauvaises saisons d'une partie au
industrie principale, afin qu'elle don- moins de l'excédant des bonnes années
ne des quantités plus considérables de et de rétablir ainsi l'équilibre, sans
blé et d'autres produits, et la chose avoir à supporter de trop grands sa
n'est pas aussi difficile qu'on pourrait crifices. Et certes il serait bien facile
le croire : les résultats acquis en An- d'atteindre ce but en construisant des
gleterre et en Belgique sont là, d'ail- greniers conservateurs qui ont été telle-
leurs, pour le démontrer. ment perfectionnés qu'ils sont entiè-

En France, la production d'un ar- rement passés dans le domaine de ha
pent ne dépasse pas en moyenne 13 à pratique.
14 minots de blé ; dans la Grande- Il ne faut donc pas que l'Etat et les
Bretagne et dans la Belgique, elle s'é- particuliers craignent de s'imposer des
lève de 20 à 28 minots : c'est donc sacrifices pour donner à l'agriculture
presque le double. Or, en supposant le rang qu'elle devrait occuper depuis
seulement que l'on parvint à obtenir longtemps, car c'est par l'agriculture
en France 20 minots à l'arpent, que l'on peut arriver à la vie à bor
nous arriverions à un accroissement marché et au développement le plus
de récolte de 40 à 45 millions d'hecto- large de l'industrie et du commerce.
litres, et certes il y aurait de quoi suf- A. DE LAVALETTE.
fire largement à notre alimentation et
faciliter celles de nos voisins. Au lieu
d'importer, .nous exporterions tou- Les racines de chiendeat.
jours, et le bilan agricole de la France
se solderait par des bénéfices sérieux.

[Ce qui est dit de la France fut éga- Nous trouvons la lettre suivant
lement s'appliquer à cette Province dans les excellentes Affiches agricole
dont la moyenne n'atteint pas 10 mi- de M. Victor Chatel
nots de blé par arpent et qui importe
la plus grande partie de blé et de la A Monsieur Chatel, à Valcongrain.
farine nécessaire à son alimentation. Le Châlet, ier Juin 1869.
Note Ed. ]

Que l'on entre donc largement dans " Monsieur,
la voie des améliorations agricoles ; " A votre écrit sur l'application d
au lieu de donner à d'immenses capi- la racine du chiendent à la nourr
taux une destination tout à fait im- ture des chevaux, permettez-moi d'a
productive, formons un capital agri- jouter ce qui suit : -
cole important, afin que les animaux "Durant le séjour que nous avor
de choix, les bons engrais et les ins- fait à Naples, nous avions une voiti
truments perfectionnés ne fassent ja- re à l'heure ou à la journée. On sa
mais défaut, dans la ferme; donnons comment vont ces pauvres chevau.
une instruction professionnelle aux morts (selon la juste expression d'A
enfants de la campagne, afin que, par- lex. Durnas dans son Corricolo). I
venus à l'âge adulte, ils puissent faire sont petits, chétifs, maigres, ma
usage avec profit de ces trois grands pleins d'ardeur. Leur peau, saiis éco
facteurs de l'industrie agricole. chure, est propre et luisante. Ils n

Tout est là, qu'on se le persuade reçoivent guère de soins. Pourquo
bien. La France [comme cette Pro- les brosser quand le lazzarone ne s
vince] ne peut être riche et prospère peigne pas ?....Cependant il n'est poi
que par l'agriculture, parceque les de pays où les courses.se fassent av
matières premières sont la base de l'a- plus de célérité. Le galop est presqu
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a seule allure pour voiturer Votre sei-
neurie. Une fois attelé, le coursier
st là sous le brancard jusqu'à la fin
le sa journée, dont la dernière heure
passe souvent minuit.

" Savez-vous de quoi se compose
.a nourriture d'une journée aussi la-
>orieuse ?... de chiendent !.... J'igno-
:e si on leur donne autre chose pen-
lant le peu de temps qu'ils passent à
l'écurie ; mais il est certain qu'ils ne
reçoivent tout le jour qu'une poignée
le cette racine, aux instants où le
voyageur s'arrête pour visiter les cu-
riosités de ce pays enchanté. Puis
on les fait boire, eu passant, aux fon-
taines publiques. On ne les débride
pas. A la vérité ces interressants
animaux ne connaissent pas le suppli-
ce du mors; on le remplace par un
autre qui nous a paru moins dur. Au
mors est substituée une bande de mé-
£al, sorte de levier articulé posé en
travers sur le nez du cheval. Si l'on
tire sur les guides attachées aux ex-
trémités du levier, la pression que ce-
lui ci exerce sur les naseaux de l'ani-
mal le dirige ou le retient quand il
s'emporte; car il s'emporte quelque-
fois.

« La racine a été lavée, le cocher
en pousse une petite botte dans le cof-
fre de son siége, et tout est dit.

« Vous m'avez rappelé ces faits que
j'avais perdus de vue. Je voulais vous
en entretenir plus tôt, mais je n'en ai
pu trouver le temps.

« Le chiendent est un émollient,
comme vous le savez, auquel le vul-
gaire attribue une valeur que la
science lui refuse. C'est un remède
anodin. Cependant le chien, le chat,
en font usage. Comme sa racine est
féculente et sucrée, elle plait aux che-
vaux et convient à leur nourriture.
Ainsi que la carrote, ils la mangent/
avec sensualité. L'une comme l'aut '
rendent leur peau brillante. Elles p -
duisent les mêmes effets par les -
mes causps et doivent tout par*u-
lièrement convenir aux chevdiuxjfous-
sifs ou fourbus.

«Si, au lieu de jeter dans les che.
mins ou de brûler la racine 4e chien-
dent, comme on le fait ici, oila lavait
pour la distribuer à l'écueri elle ren.
draitde bons services et reoibourserait
largement la dépense du sarclage.

« Pour avoir à Naple cette plante
en aussi grande quantité, il faut qu'on
la cultive. Où et comotent ? je l'igno-
re. Ne pourrions-nous utiliser nos ter-
rains incultes en y plaçant des racines
de chiendent au piluet ou à la houe,
c'est-à-dire à peu de frais, ou encore
en semer de la graine ?

«Vous apprécierez,. monsieur, si ces
quelques observations méritent un
moment de votre attention.

« Agréez, etc. »

LA SEMAINE AGRICOLE.



72 LA SEMAINE AGRICOLE.

LA SEMAINE AGRICOLE]
ORGANE DES CULTIVATEURS.

MONTRÉAL, 9 DECEMBRE 1869.

Agriculture et Colonisation.

Nous publions aujourd'hui des ex-
traits de l'excellent discours de
L'Honorable Mr. Le-Maire en répon-
se à l'adresse du Lieut. Gouverneur
de cette Province. Nous nous permet-
tons d'en souligner quelques lignes
afin de mieux faire ressortir certaines
vérités que personne ne devrait igno-
rer. Quant aux compliments adressés
à l'Honorable Commissaire des Tra-
vaux Publics, il n'y a que ceux qui
ont été forcés de voyager dans les bois
pendant l'été qui peuvent les appré-
cier justement. Les efforts des Hono-
rables MM. Archambeault et Ouimet
pour connaître par eux-mêmes les di-
vers besoins de nos nouveaux colons,
afin de suggérer à la Législature, avec
connaissance de cause, la meilleure
manière d'assurer la colonisation de
nos immenses forêts, ne sont pas de
ces travaux ordinaires qui doivent
passer sous silence ; ce sont de ses
euvres qui iront à la postérité et qui

assureront'à ces hommes, comme à
leurs collègues, une belle place dans
l'histoire de notre pays. Pour notre
part, si nous sommes convaincu de
l'immense avantage que nous donne
la Confédération, en permettant aux
véritables patriotes Canadiens de s'oc-
cuper, sans obstacle, du progrès des
diverses Provinces, d'un autre côté
nous ne pouvons trop admirer la sages-
se, le zèle et le patriotisme d'un minis-
tère qui, dans si peu de temps, a su étu-
dier à fond les mesures d'une impor-
tance vitale pour la notre, et qui ne
perd aucun instant pour nous les met-
tre à exécution.

Voici ces extraits :

LA RÉCOLTE

de cette année a fait revivre l'espé-
rance dans -le cœur des colons, et on
ne peut en être trop reconnais-
sant au Tout - Puissant. L'aisance
dans les familles, l'éloignement de
la misère et de la pauvreté, résul-
tat de cette abondance de récolte,
raniment le courage et entretiennent
l'espérance pour l'avenir. En effet, de
toutes les-parLies du pays, on a cons-
taté que les travaux durs et pénibles
de l'agriculteur avaient été couron-

nés d'un bon succès, et avaient obte-1
nu un résultat dont il a raison d'être
satisfait.

" A la dernière session, il a été adop-
té des

LOIS CONCERNANT L'AGRICULTURE.

Le nouveau système qui a été inau-«
guré, rencontre l'approbation géné-
rale. Le Conseil Agricole a déjà com-
mencé ses importants travaux etie
pays attend de ces sages délibérations
d'heureux résultats. C'est, en effet, l'a-
griculture que nous devons le plus en-
courager dans le pays, et tous les efforts
que fera le gouvernement dans cette
voie, seront accueillis avec faveur et
empressement. Les argents qui ont
été et seront votés à cette fin, sont des
encouragements dignes de ceux qui
sont appelés à aider à la prospérité
gén érale.

Il en est de même de la
COLONISATION.

Sillonner notre province de bon-
nes routes est un grand pas dans la
voie des améliorations, et pour ma
part je verrais avec plaisir le gou-
vernement s'occuper d'un projet, qui
aurait pour but de macadamiser une
ou plusieurs grandes routes, dans cet
Le province.

Mais pour le moment, c'est vrai-
ment avec joie que nous avons vu que
les

CHEMINS DE COLONISATION

commencés ou entrepris avant ou de-
puis la dernière session,ont été poussés
avec vigueur et que le gouvernement
paraît veiller avec sollicitude sur l'exé-
cution de ces chemins. Nous avons vu
que le digne chef du département de l'agri-
culture et de la colonisation, notre commis-
saire des Travaux Publics, s'est imposé
la tdche /Mtiguante et pénible de visiter
lIi-méme ces chemins de colonisation. Un
tel zéle mérite une mention publique,
dans le but d'encourager le gouver-
nement dans sa bonne politique à cet
égard et l'Hon. Commissaire à con-
tmiuer une ouvre aussi bien commen-
cée. En effet, voir de ses yeux a
toujours été et sera un moyen plus
sûr d'amener à bonne fin, une éntre-
prise quelconque.

L'ÉDUCATION

continue à prospérer et à avancer
et si les efforts et les sacrifices
que nous faisons pour la prospérité
matérielle du pays, sont légitimes
et louables, à plus forte raison ne
doivent-ils pas l'être ceux qui, ont
pour principal motif l'avancement de
l'instruction : faire disparaitre l'igno-
rance par une bonne éducation pri-1
maire, orner l'esprit par une instruc-1
tion plus forte, sont des éléments de
prospérité dignes de tous nos efforts,
comme de toutes nos sympathies.

"Lorsque les lois autorisant les 1
SoCIÉTÉs DE COLONISATION,

ont été adoptées, je ne croyais pas qu'el-

les dussent recevoir une exécution
aussi prompte. Plusieurs de ces socié-
tés ont été fondées sous l'opération de
ces lois. Il me semble que c'est bien un
des moyens les plus efficaces d'encou-
rager nos compatriotes, de toute'origi-
ne,à rester parmi nous. Chaque ci.
toyen peut, à l'aide de ces sociétés, con-
tribuer sans de trop grands sacrifices,
au maintien de notre population, tout
en aidant ceux que le courage, comme
l'amour du sol et le patriotisme dirigent
vers nos forêts, dans le but de les abat-
tre, pour faire des établissements capa-
blesde rivaliser avec ceux de leurs frè-
res. Les chemins de Colonisation, l'en-
couragement de l'agriculture, l'avan-
cement de l'instructiou publique et de
nos sociétés de colonisation, sont un
des meilleurs (sinon le plus sur ),
moyens de faire prospérer notre pays.
Pour ma part, je verrais avec plaisir,
le Gouvernement encourager davan-
tage, si cela est possible, les sociétés
de colonisation, que je considère ap-
pelées à faire un bien réel dans le
pays.

"Il en est de même des
CHEMINS A LISSES EN BOIS

et des voies ferrées.
" Je ne parlerai pas des avantages de

ces grandes voies de communication.
Le pays les a déja jugés, en les appré-
ciant, et l'élan d'un bon nombre de
nos municipalités, pour encourager
ces chemins, est une garantie de leur
exécution. Le Gouvernement, en met-
tait, comme il l'a fait, la caisse publi-
que à contribution, pour les aider, a
démontré qu'il reconnaissait l'utilité
de ces routes, sans obérer le trésor
d'une manière extravagante, mais tou-
jours dans le but d'offrir un encoura-
gement aussi judicieux que profitable,
pour aider le parachèvement de ces
sortes d'entreprise.

J'ai signalé les divers moyens en
notre pouvoir, pour faire' avancer la
Colonisation. Depuis assez longtemps
on parle de l'existence d'étendues de
terrains situés au délà des Laurenti-
des. Notre pays, déjà . si grand, de-
mande de plus grands dévéloppe-
ments. Si les

VALLÉES DE LA MANTAWA

du St. Maurice, de l'Ottawa, de la Ga-
tineau et du lac St. Jean, sont com-
posées, comme on en a l'espoir, de ter
res fertiles et de forêts bien boisées, ce
sera un nouvel encouragement donné,
à notre colonisation. Nous verrons les
descendants de nos valeureux et intré-
pides pionniers, entrer avec courage
dans ces forêts vierges pour les forcer
à fourniî à leurs familles, le bien-être
qui leur est nécessaire, et à la patrie
ce qu'elle doit en attendre, en fait de
progrès et d'avancement. Espérons
donc que ces exploitations se continue-
ront et que le succès couronnera les
efforts du gourvernement, qui a entre-
pris de faire connaitre les trésors en-
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core ignorés de notre prospérité. C'est
certainement à l'aide de tous ces pro-
digieux mais énergiques moyens que
l'on maintiendra nos populations dans
le pays et que l'on offrira à l'étranger
l'occasion de venir ici, pour acquérir
une aisance, qu'un travail dur à la
vérité, mais persévérant, ne manque
ra pas de lui donner. Bien que les af-
faires de la Province aient été confiées
à ces mains sages et prudentes, néan-
moins on a cru utile de soumettre
l'organisation et les dépenses du ser-
vice à une enquête. Cette sollicitude
n'a pas manqué de donner une nou-
velle confiance, et le rapport des com-
Inissaires sera vu avec satisfaction •
car la commission est composée d'hom-
mes dont la réputation de savoir etde probité, offre la plus entière con-
flance... ......................

" Notre

SYSTÈME MUNICIPAL
Doit être surveillé de manière à être
,mélioré, autant que les circonstances

Iexigent, et une
codification des
lois municipa-
les étant deve-
nue indispensa.
ble, le goluver-
nement avait
soumis un pro-
jet de Code à la
dernière ses-
sion, qu'il a bien
Voulu continu-
er à cell-ci, afin
de donner occa.
sion à l'opinion
Publique de se
prononcer sur
cette importan-
te législation. Il
ne peut y avoir
de raison, pour
resister p I u slongtenps à la
passationu clitco-
de municipal,
qui tout en ré-
unissant, dans
un cadre plusT
restreint, tou- JEUNE T1AURU
tes nos lois mu-

n icijales, sans
en c anger notablement les principes,'0 trira une loi plus agréable à l'étude
comme plus facile dans son applica-
tion.

Bien (lue
LA MILICE

Le service militaire et naval et la dé-
fense du pays soient des sujets du res-
sort du Gouvernement de la Puissan-
ce il est néanmoins indispensable
Pour la bonne gouverne de cette Pro-
VIce,( de pourvoir à une organisation
Plus efficace de

LA POLICE,

La bonne exécution de nos lois, la

paix publique, le repos et la sû-
reté des citoyens, comme la pro-
tection due à la propriété sont au-
tant de raisons qui miiitent et
parlent bien haut en faveur d'un
bon système de Police. Nous devons
même y pourvoir pour conserver aux
Chambres de la Législature. le res-
pect et la protection, auxquels elles
ont incontestablement droit, au cas
que l'on pourrait, par intimidation
ou autrement, gêner, en quoique ce
soit, leur liberté de parole et d'ac-
tion.

" Tous ces graves sujets méritent,
Hon. MM., notre sérieuse attention.
Le pays attend de nous que nous ap-
porterons à leur considération, tout
le soin dont nous sommescapables.
Nous voulons répondre dignement à
l'attente de Son Excellence. Pour ce-
la, il n'est pas de plus sûr moyen que
de nous confier à Celui qui peut seul
bénir nos efforts et couronner nos
travaux. "

X A YRSJIIllE, importé par M. Tinomas Irring dl

Race Ayrshire. Aux Sociétés d'Agriculture.

Notre gravure cette semaine repré- Plusieurs sociétés nous ont fait de-
sente un magnifique jeune taureau mander de bien vouloir leur offrir
Avrshire importé par M. Thos. Irving, une réduction de plus de 10 010 sur le

le'locataire de la ferme modèle que prix d'abonnement à la Semaine Agri-
le lcatire e l fere mdèlequecole. On a cité à l'appui les proposi-

notre correspondant spécial est à dé- tions faites par Mr. Perrault, d'expé-
crire. Nous avons déjà dit quelques dier la Revue à 25 centins par année.
mots de cette excellente race qui sem- On semble oublier que ce Monsieur
ble la mieux adaptée aux besoins de recevait $2,800 de la Chambre d'Agri-
la majorité de nos cultivateurs. Nous culture, et que cependant son offre
ne saurions trop recommander à ceux était de beaucoup moins avantageuse
qui voudraient s'assurer des veaux que la nôtre, puisque soi journal ne
Ayrshire au printemps de les retenir se publiant qu'une fois par mois
au plus tôt, comme M. living n'en a n'offrait à ses lecteurs qu'à peu près
jamais assez pour les demandants. la cinquième partie de la matière que
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L'Engraissement du bétail.

Nous donnons aujourd'hui le com-
mencement d'un travail-que Mr. Mar-
san veut bien nous promettre de con-
tinuer. C'est un sujet qu'aucun culti-
vateur sensé ne devrait manquer d'é-
tudieràfond; car, on n'en peut douter,
il forme la base, la seule base du
progrès en agriculture. Pour amélio-
rer nos. terres il faut de riches
et nombreux engrais de ferme, et
pour cela il faut nourrir et engrais-
ser beaucoup de bétail, ou bien se
procurer les engrais des villes. Il est
peu de situations où l'engraissement
du bétail ne doive former une par-
tie très importante de l'occupation
des cultivateurs. De fait ceux qui ré-
ussissent en agriculture en font la base
de leur système.

L'Engraissement d'animaux, pour
celui qui sait s'y prendre, est presque
toujours très profitable ; mais comme
dans toute autre branche d'industrie,

pour r éu s sir
dans celle-ci il
faut bien con-
naitre son mé-
tier. Le choix
d'animaux pro-
pres à l'engrais-
sement e t le
mode de nour-
riture le plus
écon o m i q u e
sont des condi-
tions indispen-
sables au suc-
cès. Ce sont ces
conditions que
nous allons étu-
dier ensemble
dans ce travail
d'une grande
clarté, préparé
spécial e m e n t
en vue des be-
soins de notre
pays, et pour le-
quel nous ne
saurions trop

l Loyan.' remercier Mr.
ela Ferme Marsan.
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clure det eu fort partie d'un l'apprentissage suffisait auix travail-clu d 1 prsonnes peuvent obtenir leur-s agr-icoles et qule ces deriersla Semaine Agricole pour '90 centins n'vin besoin qule d'tou 1)1as solide.par annee C's bincrainemient à cauise, du1L es c ié é ?, . il t r v e rro n t, d é fa u t Ilitist l ]C u i u 1 a[i"lt rpa es ui "précède, que notre journal a été si délaissée et si (Iédaligil j nsest ublé àun prix excessivement r-é- qua' cel jouli- coînc-ut tte iliidiistriodutqine Pouirra nous dédommager- ai-ait-elle pu1 pr1endre line plaýe cuque par une iseîe soulscriptionls très venle, (1la11s leý monde soil îsconsidérable. A elles doue, si, col-mie qu'elle était excie pai(esigîo-uît

nos sos e croire, eleeeto-1(1h li olmt sonlt lissés (le cé)-v'ent niti-, (le le faire accepter et té avec riolire par chacun dle leurs membres. Il se proui huesm taUroî-Les épeseset les efforts que nous d'li (lanls les i(dées il Mouv'ementfaisons, pour donîner aux cultiva- bien propl-e à fali-e dip atits leisteurs canadiens un jour-ual d'g-cl iéugsrelati fs à la priole on ag91l-titre beaucouip plus COsîé-bee oe;lis Il Ja111t î(pie les cultivateursplu -otu uetu e quli a pai se déecidenît a entirer (ls la voie chu,jusqu(It'à présent dans soli geiurle, nouIs prgèsIlaslvOedlaiviztopermettent de solliciter- letim- a pîîî pai- le savoi r, i't (1 ifîls lie conti n ieutcordial et gèelcu. i les ài tiv-jaatralIcOi onue (les îîîcllîteurs veulent bien nouns lire' peiifili! n~ls, sou vc'iit mal coni1hiuîéî-s.un an nions soîne(s perlsua(dés (Iii ils Il ('St vra i qIle la la l t ne provenaitpuiseronIt dans la Seinwî,e Agricole (les pas tojolii-s de' [halo an t de(s cauni-parenseignements puécieux et des sug- gnes, car- ag- ot le bon voulloirgeious utile's quli les dédommage- de ce derIiieî-, il étit bîienî difficile cieront bien an-delà de leurs dépenîses trouver t'le école dans laquelle unet. de leur trouble, et qu'ils s'emnpresse- jeune hlomime l^nt receot e oinront (le renouveler- le)i sOusi-ipio les phséénnarsda n on~ tinà la in le l'ann e. , certes, ni r s le savons tou s, i es
possibmle de fiî-e Un civet sans lièvre.-Inistruction agricole. Voilà le pI1nepa Ccollège de
Rouifflacli (Bas-R{hin), Mg. Collinl, clui seNous continuions les extraits de la m'et (en mesure d'iitroduii-e sérieuse-men t l'eiuse grinentL agi-icole danls SonRev e dEc nonie urle ur 'I s- ollri O - c 0 l' îne s'effraye patrutin griold(onnée eni France. tr-op (le i-et t d(itlite e LsNous espérons qliue nos lecteurs nous élèves appI-eiîot Lumm epsen ~ ~ ~ ~ ~ ~~s sarLorpisu eSjt~ tit cc li a u-a 1(1(01- à l'en seigi enen Limportant polir nous y est traité caIcIs.(lle ils St'1îOu0It quelque chosed'une manière qu Pruv qo 'avil touelu diffrese (Itrès-uitile,

étudié àt fond. 0l o el ifrne
A ce propos, nou1s trou1vons dans leUN,' COLLÉGE AGRICOLE EN ALsA&cE. JOÎui-ua(l (du IBas-Rhin les ligues silvan-tl'el qu a s e t (î I - i, les bon n esLe besoin del'eusignentigi-ico- tendances de Ce nouvel établissemîent:le se fait si geiieî lnei Snrqu 
"Dascteiltttoîung-vles établissemenits se tr-ansfor-ment pe éuil('ate é iit ion ungrvet iàpeu, à la g"rande satisfac-tion des hai- Alsauesultn, apopit ettèbitants de la cami-paglne- et IlOUi lr mo-elée. l rrééel tècroyons mê'me qui'avam (" lue i- "ega(esepo ain othèné s ui nstruîctiî)n agricole suffi- rai-es ; chaquîIle pîropliétar o s dsante sera donniée dans les lycée,' les qulqe hetrs l er quoilècuColléges, les émnieset.Cte ten- tive iluli-mêmnu-l. ]rit,,l« clinm(lel. Cul-dance prend chaque joui de plus lar- porîin l ~uc tdstérgesproorton, et nonrs aimnîîs à le ued'uine vexpépiIneIntaîioî facoiconstater. dans df xliain osdlabileUne école d'agriculture séree comme On en littrove ('ni Anidrete s'Vienît d'être annlexée ail (ollége d oi l fi-0u' "immbli econ cclei-Roiîffaclî (Alsace). Nous avons dans trée dans les inls de quîc'lqîîes lords?les mains uni pro0gra'mm1e bien coin- Nonr :aîhctoîeîsri nîoSpltqisra suivi penîdanît trois ans, ble chez Iiouîs. Fallait-il dieu-cher àet les élèves seronît ainsi initiés aux for-mer dles valets dje ferme, comm nn-0Principes agr-icoles que l'on devrait le tente dhans quelquesf-mécie?

rcotrer dans toutes les classes so- Non :car eii France la pluls girandecialespartie des Propriétaires, cultiva t eux-

mêmiies,- seraient, peu diposés a ,1
voir des leçons d'uni domiestiq.IO Ceir

f1'i ailt fall' ce (Il l'oni veuit fiici ces ilenldr le petit propri ta le
e t, à' la suite dle rois ants d'étude léo-
ln i q ue e t p a t q e , le m e t t r e a n è mde rails oîîîîer Lt iut ce qul'il fait. C Ce prQ 0gra m mliie es t sage. L 'e n fa n t , to t cri i
iian t auix secr-ets deu la scielceag-

coe, coluldèlei SeS études françaÇcisCsl
e l, c h lo se p l uis sé j u e n c o r'e , l Co "

sr e-ale goû t duI tirava il pénible echIlamps, il apprendra à r-especter lpro0flessi oe id(e soli piùr, (liii seï~l,o
Innoir phis tun travail abru issaîIt,

nais 11'e étîî(e raisonnée et piMl "'Il's i dli e tir a r t. ( s L e
h'"Là est, l'avenir dles campagies Lea utles spéc mlaions (lNaeflia lll"

pie et (le l'écoîîoîîie le lu p)liitsotiý,eiit tiolitid ' en5 0 1 1 x ( u t o u c h é ( I l ( lO i g t l a p li) q urom e nos clui a îe, îéngaivýers les graunds ccii Ires. t)Ipul 10ntemrps 011 cherche un remède à ce lE h b ie n , leui eII d e je n e le v o ls qIl
(danls la dil iisjoi (es colinaissallec
a g r i c o l e s . l a s l s d i a o îrav-aileur intelligent, aImat sol, tr9w
îatil parcequ'i y t r.o uv e unte co uile'

salln à es idelbeurs, et no11011se rf a t ta c h é à la gl l e Il ( O b e a 5
prod ( li ts, (t piourra pa~yer une 11,ld'Seuvre quii aîj*oii-d'lhîmi fuit l a]
pagne et court pepe o "de-villes de ss misères, alléché e par d
tromlpeu 1rs espoirs. _ on rside
1 (Ce sont ces idées qui otp'l'éclosion (je notre proje td'cl

Auissi le gouvernement~ de î'ei11pelýs'est-il empressé (le rious secondeIr detolit soi, piouvoir. Il nous a don 01rprofessetir dl'agriculture unaniî
eléve (le (krigiion0, quii ensuite agué dans cette école, et que de lw
breluses méedalles sont venules e&penseru (le ses iiiportant trre1~
professeur il a été adl*jint uni r(le pratiquie, quii complète les g, etics que l'on donne auix par'Cut dS

M. Collin n'a pas pensé que la the.irie pût sutulre atux jee l'C t
a volui la rattacl(i- à la praUi
comme Oui va le voirl.

Ire, année.
Connaissance et manireet destrumemts l'extérieur et d'intérielr j

Mot^ýdénîontage rep4tO
ilrgeni t es. 

e0Opérai ions a gricoles et horticoîCs
l eo in - sa iso nu. 

1  éî a OE x c urîî s o n s b o ta,.n iq tie s , n lques, lorestières, ) e.
2 e. anUnée. l rExamen do's cultures agricole",ticoles, viticoles, cliez les 11leilell

cultivalent-s de la contrée. le
Herborisaîo 1 , (cueillir des 11W 11pour aplirellde a les conntaitrel) Cses géolog-i q iie s.
Soin s à dounner aux aîîiîi1aliý1ne ferme. Conduite.
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assage des élèves, pendant une se-
mafine, par chacun des services d'une
ferme. Direction, à tour de rôle, de
lexloi tation.

Visite des exploitations les mieux
dirigées. Visites aux usines agricoles,
pour l'application technologique (pour
onuaître les principes de leur cons-

trnction et tout ce qui s'y rattache.)
Achat et vente, sur les marchés, des
stiaux et (les denrées, nécessaires à
ferme ou en sortant.

C'est fort bien ; nous adressons nos
Sincères félicitations à M. Collin, et
1Ous avons la certitude que cette ini-
tiative féconde sera favorablement ac-
cueillie par tous les agriculteurs de la
conitrée. 0

Nous formons des voux pour que
('et exemple soit suivi dans tous les
delpartemeits, car, nous l'avons dit
lien souvent, tant vaut l'homme, tanti
VOUt la terre, et l'homme ne pourra
avoir Une valeur sérieuse que lors-
qu'il pl'endra une certaine instruction.

Dans le département de l'Oise, l'Ins
titut agronomique de Beauvais, dirigé
avec tant d'intelligence, de soin, d'ha-
ileté, par les Frères de la doctrine

chrétienne, et particulièrement par ILe
frère Eugnèie-Marie a déjà donné les
rsultats les plus satisfaisants. Les
élèves sortis de cet établissement se
sont répandus dans toute la France
et à l'étranger, où ils sont allés porter
les fruits de leurs études. Nous avons
déjà plusieurs fois entretenu longue-
ment, nos lecteurs de l'établissement
dle Beauvais, qui a droit à toutes les
yImpathies.
M. Delécluze, directeur de l'une des

Pensions qui envoient des élèves au
lycée Bonaparte, vient aussi deffonder
a i qnze lieues de Paris, un cours d'a-
gricu lture théorique et pratique qui
'ouvrira dans un mois. Cette idée a

ét0 (lonnée à M. Delécluze par plu
Sieurs de ses élèves qui passaient par-
fois quelques journées dans une vaste'
Propriéte appartenant à son beau-pére,
et dans laquelle ils trouvaient les élé
ments d'une bonne culture.

M. Delécluze s'est laissé aller à cette
bonnepensé qui répond sans contre-

t l'un des plus grands besoins do
notre époque, il a affermélà son beau-
Père le chateau de la Feuge, situé aux
envirous de Mantes, ainsi que la fer
Ile, composée de deux cents hectares
dont cinquante en bois, et c'est là
In'il établira une école pratique et
théorique d'agriculture. Trois profes
seiirs spéciaux sont attachés à cet éta-
bissement ; un chef de pratique diri-
gera les travaux de la ferme auxquels
prendront pàrt les élèves, qui devien-
dront ainsi des pr'opriétaires capables
de faire rendre à leurs terres tout ce
qu'elles peuvent donner, en les sou-
mettant à la culture la plus rationnel-
le.

M. Delécluse désire avoir tout par
ticulièrement dans son école les fils
de grands propriétaires, et il rendra
un service au pays s'il parvient à ies
y attirer.

Nous faisons les voeux les plus sin-
cères pour que le succès couronne les
efforts de MM. Collin et Delécluze.
Avis aux pères de famille qui cher-
chent à donner à leurs entants une
carrière utile et indépendante, ce qui
est bien quelque chose.

A. DE LAvALETTE.

Rev ue d'Economie Rîurale.

Chemins d'hIver.

Nous at tirons parnticu1lièremeut l' at
tention de nos lecteurs qui désirent
de bons chemins d'hiver sur la cor-
respondance sign.ée J. C. A.

La herse perfectionnée qu'il men-
tionne est magnifique. Dans notre
prochain numréio nous en donnerons
la représentation ainsi que tous les
détails nécessaires à sa construction.

Pour la Semaine Agrikole.

A PRoPOS DE LA PESANTEUR DE L'AvOINE.

Tout le monde admettra qu'un mi-
not d'avoine pesante, vaut plus qu'un
minot d'avoine légère ; et il est éga-
lement certain, quoique la chose soit
moins appamente, que l'avoine pesante,
poids pour poids, a encore plus de
valeur. L'expéi'ence a prouvé qu'un
minot d'avoine pesant 42 lbs., rend
25 lbs. de fleur: un minot pesant 40
Ibs. rend 23f lbs. de fleur ; un de 38
lbs. rend 2l¾ : et unnminot pesant sen-
lement 30 lbs. n'a rendu que 16 lbs. (le
fleur.

En d'autres termes, 100 lbs d'avoi-
ne de 42 au minot, don neront 60 lbs. de
fleur, tandis que 100 lbs d'avoine de
30 lbs. au minot, ne rendront que 53
lbs. de fleur.

On voit par là que deux minots
d'avoine pesante valent autant que
trois minots d'avoine légère.

Bu GENAND.

Prix pour la terre la mieux cultivée.

Nous lisons dans un journal fran-
çais ce qui suit ;

-Le ministre de l'agriculture, du
commerce et des travaux publics vient
d'accorder au département du Rhône
une somme de 1,000 fr. ($210) qui sera
destinée tous les ans à récompenser le
cultivateur qui présentera l'exploita-
tion la mieux dirigée. La Société d'a-
griculture de Lyon est chargée de dé-
cerner cette prime; elle a, par consé-
quent, divisé le département en qua
tre circonscriptions, et chacune de ces
circonscriptions recevra la prime à son
tour. Il est vivement à désirer que

cette mesure soit étendue à tous les
départements, car elle produirait sans
aucun doute les résultatsles plus avan-
tageux. Il n'est pas d'ailleurs probà-
ble que l'adninistation ait voulu cons-
tituer un privilège en faveur d'un
seul département.

Guano.

Les correspondanees du Pérou si-
gialent l'inportanre que prend l'ex-
ploitation du guano des iles Guanape.
Le 13 octobre, il s'y trouvait une flotte
de 130 gros navires, occupés à char-
ger du guano. On estime que 15.000
tonneaux d'engrais étaient chargés
chaque semaine, ce qui représente
80,000 tonneaux par an et une somme
(le douze iMillions pour le fret seule-
ment. Le gouvernement péruvien a
dù interdire la vente les liqueurs aux
matelots (les navires qui viennent
charger dans les Iles.

Rendre les appartements confortables.'

Appliquer une lisiére d'étdff& au-
tour des portes de dehors, boucher
avec précatition toutes les ouvertures
qui peuvent donner du froid, couvrir
d'un tapis de quelqu'espèce les plan-
chers des appartemenLts les plus en
usage, se servir (le bon bois bien sec ;
ce sont les moyens de rendre nos de-
meures confortables et d'économiser
en même temps le combustible.

COLONISATION.

Le Déeboisement.

Nous reprcduisons aujourd'hui quelques
uns des témoignages pris devant le comité
dont nous avons paarlé dans un des derniers
nuinéros:

JoHN PouronF, M. P. P., pcur le Comté de
Pontiac, lit:

ETENDUE DU TERRITOIRE DEVASTÉ.

Je suis actuellement résidant, et j'ai de-
meuré sur la rivière Ottawa durant les 25 der-
nières années. Pendant toute la durée de
cette période 'd temps, j*ai été engagé dans le
commerce le bois. Je connais parfaitement
es forêts d'arbres de lins blancs de l'Ottawa

et de ses tributaires, et Je puis parler, sans
crainte le me tromper, de l'étendue du -terri-
toire qui a été, en diverses circonstance , dé-
vasté par le feu et de'la valeur du bois debout
qui a été détruit.

Dans le cours de plusieurs de mes courses
et explorations à travers la forêt, j'ai parcouru
des milles et des milles d'un territoire jadis
couvert de bois toufrus, et d( grande valeur,
qui n'est plusaujourd'huiqu'une lande déserte
stérile et brûlée par le feu, n'offrant rien autre
chose à la vue que des broussailles rabou-
gries.-végétation chétive du peuplier ou d'au-



, xbres sans valeur,-et que des troncs
d'arbres noircis et carbonisés. En effet, allez
du côté où vous voudrez à travers la régionforestière de l'Ottawa et de ses tributaires, et

peine aurez-vous parcouru quelques milles
que vous aurez sous les yenx les trac-s profon-des laissées par ces incendies.

Causes.--Généralement parlant, on peut at-tribuer ces incendies à deux causes différentes~
int. La propagation des feux allumés pou.

opérer le défrichement des terres;
2nd. Le manque de précautions ou la né-

gligence des personnes qui dirigent laudsen
te du bois ou qui explorent la forêt.

Pour prouver ju-qu'à quel point la négh.gence d'une seule personne peut ceus 'r dedomm-ges considérables, je mentionnerai lecas particulier d'un touriste qui a visité, dans
le cours de l'été dernier, la lartie sspérieure
de la région inhabitée de mon comté, et qui,pour la nouveauté de la chose, prit la résolu-
tion d'y camper. Ce qu'il fit en effet; mais, enpartant l matin, il oublia d'éteinîire le feuqu'il avait allumé à l'endroit de la forêt où ilavait assis son camp. Le sol étant extrême-
ment aride et d'une matière inflammable toutpartout autour, ce feu s"èst propagé avec uneeffrayante rapidité et a complètement détruitdes centaines de milles carrés d'un territoirecouvert de riches forêts. Ce n'est pas tout.Des personnes dignes de foi m'ont rapporté unfait qui démontre clairement que les incendiesqui ont eu lieu dans le comté de Pont:ac, ontpour origine la seconde des causes auxquelles
je les attribue. Un pécheur qui demeuîait
sur les rives du Lac Conteca gama, désirant seconformer aux conditions detablissemnent envertu desquelles il possédait son ter'ra in, 1 rofita de l'état île grande sécheresse du sa , ri urant la saison de l'été dernier, pour mettre lefeu aux souches et racines qui couvraient lapièce de terre qu'il désirerait défricher Ce fpua pris un développement considérable, e inbrassant une étendue dle plusieurs mille nune vaste ceinture île forêts de pins probable-ment les plus belles du monde, (d'une lon-gueur de 25 milles à peu près, sur 6 ou 8 mil-les de largeur,) fut entièrement détruite parl'incendie. De plus, lorsque les commerçants
de bois sont employés à dit iger la descente dubois ou des billots, ils ont souvent lnabitude
de fiire du feu pour préparcr le thé et presque
toujours ils négligent de l'éteindre. Ces inceu-dies ,e propagent souvent dans tous les Sens,jusqu'à une distance de plusieurs milles.

Ces faits ne uieuvent servir qu'à expliquerces incendies, saris en indiquer toutes les cau-ses.

REMEDES.

Q uant aux moyens à prendre pour renédlier àcet état de chosos, l'opinion que je me suis for-mée, après mûre considération de la questionavec Messieurs Bryson et Cliurch,eni appréciantà leur juste valeur toutes les difficiltés qu'elle
présente, est celle lue j'exprime dans 1,s ter-mes suivants ;

Je diviserais les m"siires légishitives qu'ilest nécessaire île pr'n lIre pour réglementercette matière, en djeux classes :
to Celles requises pour emîpêcher que l'on

allume des feux dans les limites des nouveauxtownships, aux endroits o' l'on opère le défri-chement des terres;

da2o Celles requises pour prohiber les feuxds les forêts où l'on exploite le bois.
EPOQUE OU LES FEUX POUR DEICHEMENTS

DEVRAIENT CESSER.
Pour lue la première prohibition eût l'effetvoulu, nous Suggèrerions de faire défense abso-lue de mettre le feu pour faire les défriche-

ments, à compter du 20 Juin jusqu'au 20 deSptembre, et que celui qui contreviendrait
aux dispositions de cette loi fût passible d'uneamende, disons (e $20.00 pour chaque offen-se, et à défaut de paicment, d'un emprisonne.
ment de trois mois ; qu'il serait du devoirdu Maire de chaque Municipalité, sujet àune pénalité de $5.00 pour toute négligence
dans l'exécution de son devoir, de faire en sor-
te que les délinquants subissent leur procès à
l'endroit ou les circonstances préliminaires dudélit lui sont rapportées par toutes perso-ines
résidant dans cette municipalité, et qui y ont

droit de vote.

Et pour que la seconde prohibition fût exé-
cutoire, nous suggérerions que dans les cas où
leon pourrait prouver qu'un de ces feux a été
le resutat d'un manque absolu de précautions,
ou a été causé par la négligence d'un com-
maerçant de bois ou de billots, ou à explorer
la fcr e à la recherche du bois, que ce com-

erçat de bois fût responsable envers lespersonnes dont les limites auraient éte dévas-
tées par ce feu, et que le Lieutendnt-Gouver-

ieur en conseil eût le droit, après consta-
tation des faits, de confisquer seýs limites qurla rivière où l'incendie a eu heu et que les li-
mites fussent vendues, et que sur le proluit decette vente les personnes qui ont souffert des
dommages Pussent s'indemniser de leurs per-tes en proportion (es deniers que cette confis
cation et vente réaliseraient.Le tout respectueusemenît 

soumis;
JoaN POUPORE

M. P. P.
Comté de Pontiac.

Monsieur l'Abbé OviDE BRUNET réSiant enla Cité de Québec, Professeur de Botanique àl'Université Laval depuis 1858, dépose et dit:Relativement 
aux accidents qu o nt concouru à détiruire la forêt du Canada plusieurs ca-d'incen<ies sont parvenus à notre cornaissansce pendant un séjour de plusieurs années à lacampagne.

Souvent, ces incendies provenaient des feuxmis dans les abattis durant les travaux de dé-frichement et cela à der époques d sécheres.se pendant l'été. Plusieucs de ces incendies
se sont propagées jusqu'aux habitations voisi.
ries, dtruisant sur le passage les forêts, sur
ries, champs nsemeincés et même les ai re-
tions. 

a-

Depuis ce temps et peudaunt lh cours de nos
tiffles >otaniqu 5es, nous avons pui constaterpai' diférents rapports imprimés par ordre uGouvernement et aussi par le témoigrage dePlusieurs personnes bien informées, que cer-taines parties du Canada, notamment la régiondu Saguenay ont été lévastées par do vastesincendies.

REMÈDES SUGGÉReS.

Quand aux moyens de rémédier à cet rts t
de chose, nous sommes d'opinion qu'il serai'
Opportun;

Io. De fixer une époque de 'eannée OÙ
rait défendu de mettre le feu aux abattiS, lors'
qu'il s'agit île défrichement;20. D'exiger les plus grandes précation
la part de ceux qui voyagent dlans nos boi
pour y faire la chasse, la pèche etc. et qili

dans ces occasions sont oblig s le faire d i

feu. ICtCHESSE DE NOS FoRETs.
Tout le monde s'accorde sur un point :

que la plus grande richesse du pays rés
dans les produits de nos forêts ; ces produIto
consistent d'abord et surtout dans nos boisde
construction, d'ébénisterie, qui s'exportent a"
nuellemeit en si grande quantité des ports d
Québec. Tout le monde reconnait aussi qe
certaines espèces d'arbres très-précieux d
raissent avec une effrayante rapidité.
pourrions nommer ici plusieurs essences
portantes qui, dans quelques années, aurool
complètement disparu. Ajoutons à cela qe
e bois de chauffage devient chaque année, de
plus en plus cher, Parcequ'il devien't de
en Plus rare. Nous nous permettrons de Citer
Ici un passage extrait d'une lecture faite par

nous devant la Société Historique il y a qel'
ques années. Le Ois ce combustible 51 0
« cessaire dans un pays qui manque de cha.

'bon, où l'on est obligé île chauffer les
sons pendant sept mois de l'année, le boiS

dis-je, dispara t avec une rapidité telle q 'e l-

le devrait attirer l'attention le nos Léegi5

4 teurs.t Certaines paroisss Sont obligéeS d'alr
cherchier' un voyage e b is à ) dge

ré ae es î e d a n c , B ie n tÔ t o n se ra o blig é de

tations, ll o ês, de faire de nouvelles Pl"'

tainlà Ou elleOs ont été évastées ar ]lui,curie des propriétaires ; ces bois étant aba
<tus sans discernement sur toute l'étendae
' d'une terre. ,

MOYENS D'EMPECHpIn LE IÉE]oISEMEN'r-

Les moyens de remédier au déboiseient eraient :
1o. Lorsque le Gouvernement concèle

terre, il devrait exiger du nouveau colon
conserver sur cette terre lin certain noaibr

d'arpents en bo sdebout sur chaque terre eai1

il y a toujours quelques mor
qui sont impropres à la culture, par eX<tce sont des<ochers qui ne pouriaieit être
lisés autrement eq e u e

La partie le forU ainsi réservée serait
sée au choix du nouvel acquéreur.

20. Pour les anciens établissements,
recommanderions au Gouverni emeit d'ellcu
rager par tous les moyens possiblet la cultf
des arbres, soit par plantation, soit par SeP
aussi accorder une prime au paysaii d'un P
roisse ou d'un coité qui arait vé unP
tite forêt sur sa terre, tufa

3o. Etablir un petit cours de sylvic tte5
c'est-à-dire de culture des arbres, dans
les écol"s d'agrieîîltuie (le la. l'V iet a
si dns nos Ecoles Normales, puisque dePces dernières années, 'esei guemnt agriCo
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Pourgaintenant partie des études. Ce cours
drai se faire en 15 à 20 leçons, ce qui pren-

sur le temps des élèves.

ECOI.E FORESTIERE.

Pourrai
tioilqUe t aussi adjoindre à ces institu-
Prtiqu etite école forestière comme cela se
nous entedals bien des endroits d'Europe ;
certai (ons ici par école forestière une
arpent étendue de terrain, par exemple un
au repi nsacré au semis de graines d'arbres,
listoq tuage, à la transplantation. Nous in-
c q Ur cette dernière recommandation par-
te Po agriPulteurs ne connaissent ni le
rei Propre à cueillir les semences, ni le ter-U eur convient, ni les soins nécessaires

liPepclher de périr les jeunes plantes.
arbresgnorent Même la manière de planter les

Es sU1 LES TERRES NON CONCÉDEEs.
4o.Sil

tard des gouvernoment se décide à faire plus
re n randes réserves de bois sur nos ter-
Ve e incultes, réserves applées tRéser-
Ili arp"t, l'on devra exiger (les employés
Ouront8nt Chaque année les terres de la
orts la de faire connaitre dans leurs rap.
érentesqualité du sol et la nature des dif-
e espèces d'arbres qui croissent dansSieuxPar eux arpentés.
morce ous l'avons dit plus haut, certains
tire devi de terre qui sont impropres à la cul-Si eVedal
l oit e draient très utiles si on les lais-

tl ori
rtle, etenson1s q"e l'étude île l'histoire natu-
pur t llsamment avancée dans le pays
de n teuluisse exiger ces connaissances

l té min a signé,

Québec OVIDE BRUNET, Ptre.ter Avril 1869.

Ch'eminsmacadamisés.

Xous
on. Pulions ailleurs le discours de

.r eaire proposant la réponse au
1 trône. Parmi les excellentes

e in sY ytrouvent, nous remarquons
8u 1nent de plaisir l'invitation faite

en rnernent d'adopter une politique
SCheurn itent pour le macadamisage
t'est as

seulerepar les chemins et par les chemins
% ilnt quePeuvents'écouler les riches-

iuits "-,erceet de l'industrie; que les
r e varié de la campagne se dirigentu grands débouchés et que la popula-
Sthen'Oi ubénéfice des relations sociales.

ctm i-sont les artères essentielles au
rosrvie et d'activité, qui décide de

Asi' d'un pays.
rI notre gouvernement local quit elln t a haute mission avec le souci in-

nère de no-,vrais intérêts, a porté sa
to atention sur les chemins de colo-

ee les chemins à lisses, qui sont
Vue de la colonisation.
t s ne pensons pas qu'il faille tout
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donner à la colonisation; que l'on puisse
sans injustice faire toujours payer l'habitant
de nos vieilles seigneuries pour l'ouverture
des terres, dont le rendement fera plus

tard concurrence à ses produits sur les mar-

chés.
Nos campagnes sont heureusement ex-

emptes de cet esprit de jalousie et elles ont

assez bien compris que l'aggrandissement
d'un pays est pour l'intérêt de tous. Ce-

pendant, nous ne voyons pas les raisons qui

condamneraient les anciennes paroisses a

l'exclusion perpétuelle des secours publics.

Jusqu'à ce jour, les campagnes n'ont

pas bénéficié, dans toute la mesure possi-

ble, du développement de nos villes et des

facilités offertes par ces centres à l'écoule-

ment.
L'état de l'agriculture dépend des encou-

ragements qui lui reviennent sous une

forme pécuniaire. Par un procédé de comp-

tabilité naturelle, on attachera plus d'im-

portance au produit qui rapportera le meil-

leur profit au delà des frais de production

et de transport.
La chose est d'un effet sensible pour les

alentours de Montréal, où les routes sont

macadamisées et bien entretenues. On

voit le gout de l'agriculture raisonnée se

développer à vue d'oil et à mesure que

nous nous enfonçons dans l'intérieur, les

terres paraissent cultivées et entretenues

avec moins de soins.

Les cultivateurs qui ont l'usage des rou-

tes macadamisées ont*devant eux le conti-

nuel stimulant du transport à moins de frais

pour les fruits de leur récolte.

En ayant la faculté de domer à la même

puissance motrice une double efficacité de

traction, ils trouvent pour l'excédant de

poids dont ils peuvent charger le cheval

l'équivalent d'un transport gratuit. Le

même temps et les mêmes dépenses de

l'homme et du cheval ont servi à une dou-

ble quantité d'effets transportés. En ven-

dant à la ville ces articles le même prix

que d'autres venus de plus loin, mais en

moindre quantité par charges, ils réalisent

un surplus de bénéfice, puisque les frais de

transport se trouvent repartis sur une plus

forte quantité de produits.

En évaluant à une piastre les dépenses

et frais de voyage par t ajet, si le beau che-

min a permis d'ajouter au chargement pour

une valeur de cinq ou six piastres, ce sera

ùne économie de 16 p. 100 sur la valeur fi-

nale du iendement annuel.

Si la récolte a donné pour $600 de pro-

duits le beau chemin aura fait gagner an-

nuellement $96 au cultivateur. C'est ajou-

ter une valeur capitale de $1200 à la terre.

Il est donc de la plus haute importance

que la campagne jouisse de beauxchemins

et sous ce rapport nous pouvons dire que

le Canada est inféxieur à tous les pays.

On admire les superbes routes à surface

dure, unie et graveleuse de la France

et de l'Angleterre.

il n'y a guère une vole allant du moindre
rang à l'autre dans les campagnes améri-
caines qui ne soit macadamisée.

Chez nos compatriotes du Haut-Canada
presque tous les chemins sont également
dans une condition superbe.

Il n'y a que nos bonnes campagnes bas-

canadiennes qui offrent un aspect pitoyable

et des casse-cous désespérants.
Nous devons notre infériorité à trois cau-

ses: Io. l'esprit de routine, 2o. l'insuffisance

de la législation, et 3o. l'insuffisance des

notions sur le mode d'assainissement et de

chaussées.
C'est le devoir de notre législation de

faire violence à l'insouciance qui forme

l'un des traits de 'notre caractère. Nous

n'aimons pas à être dérangés dans nos ha-

bitudes, surtout à la campagne. Il en est,

du reste, un peu de même pour tous les

pays. Mais il y a une foule de services que

le législateur doit rendre à la population
malgré elle. Le contrôle des chemins ru-

raux a tellement été abandonné au bon

plaisir des intéressés qu'il semble régner

une entente tacite à la campagne pour

qu'on se ménage mutuellement et qu'on se
pardonne les uns les autres les mauvais
ponts et les mauvais chemins.

Il ne reste plus qu'un moyen au gouver-
nement pour réagir contre ce système.

C'est de venir au secours de nos campa-

gnes avec une mesure de macadamisage
général, en leur fournissant une bonne

partie des fonds nécessaires.

Il n'est pas injuste que les anciennes pa-

roisses reçoivent leur petite part des sub-

ventions officielles pour améliorations pu-

bliques. Elles ne se plaignent jamais quand
nous les faisons payer pour l'ouverture des
townships. Il ne faut pas songer qu'à nous
aggrandir; il nous faut améliorer autant
que possible le cour même du pays et don-

ner aux anciennes seigneuries toutes les

facilités de communications, sans lesquelles

le progrès éprouvera des obstacles sé-

rieux.

La décision que viennent de prendre les

paroisses de Longueuil et de Boucherville

indiquent jusqu'à quel point le besoin d'a.

méliorations se fait sentir. Nous admirons

beaucoup le coirage avec lequel les habi-

tants se sont décidés à supporter les dé-

penses entières d'un chemin macadamisé.

Ce qui est si nécessaire pour eux est néces-

saire pour tout le pays; mais nous doutons

que toutes les campagnes soient en état de

s'imposer les mêmes sacrifices et compren-

nent l'importance de les faire.-La Mineme.

Nous avons lieu de croire que le gouver.

nement provincial est décidé à introduire

un système général de secours pécuniaires

pour l'amélioration et le macadamisage des

grandes routes dans les anciennes seigneu-

ries.-Minerme.



78 LA SEMAINE AGRICOLE..

Chemins a lisse en bois. SYSTÈME MÉTRIQUE EN ANGYLETERRE.

-L'oinion des cultivateurs anglais, gens
Ise comité nommé par la Législature éminemment pratiques s'il en fut, vient de

d'Ontario pour étudier la valeur des che- faireý un pas decisif', sinon vers le systèmne iné-
min& à lismes en bois, i6'occupe activOement t'<udu moins verladcaiatode
d, la question. p<oids "t mesures anglais.Ces oursdernersM Foer acompru a Chambre c,,ntrale <le l'agicultur'e, dansCes ursderiers M.Foiter copar sareuJnion dle lat semalne dernière, a discutéýdèeantle eimit0 ilr mitale son l'usy- la question de la statistique des grains et detèmecoue $760 ar ill lia l'cqusî-l'uiformité dlu système die Vente sur les diverstion et la préparation des lisses ique ces rnai'chrS. Elle a conclu par l'alolî-tion deslisses sont supérieures aux lse n fer sur prinîcipes suivants leI Que fls grains, et enun terrain inégal pour les courses ascen- geénéral tous les produits agricoles, soient Voir-dantes puisqu'elles ofii'ent plus d'adhésion. "(lus au poidîs; 2o (lui, le quintal cle '1I00 livreýsM. Fostor a donné le chemin de l'Indus- (et non de 112 livres comme a présent) soittrie comâme exemple ; et il a trouvé le pris pour unite".fonctionnement du chemin de Clifton ad- CHtte inîrnil'esîation d'opinion est, signihicatimirable. xc et doit, 'louri'r de lerncouragemnent aux pro-Il a ajouté qu'une barre de fer plaquée moteurs du système décimal.sgur la lisse en bois couterait SI1760 par mille
ce qui donnerait pour ce syýstèmie un coût A.F OSEnCde $3,520 par mille. talees vossé Exicuin-Un monsieur chari-M. Ulubbert, l'entrepreneur du chemin tibliet rass i (rte bureau ces jours-ci.deGsoda également comparu devant le siliitii ls secours potur uneI famille pau-de Goaford x re 'je St. l>aul <le Cliester'. Il par'ait 'lue soncomité. Le nivellement et la fondation ont ichef, pan'ti pour U s Elaits-Unts iyaquls
coûté $1200 par mille. La, manufacture 1semnaines est revenu plits pauvre îr inidem lisses et des liens coûte ýý600 du illlle. 'tà joteamitîe itve rrb airtsALe ota ducoû decOttruction sera dle flu'qu'il usI, ce n<llr'ureix ust, imctpaîrl'$4)000 par mille. Le, cheint IrOurra sup- deý îrtvaub'er ut iii lieu <lapo'trd l'agnporter une locomotive dje 20tonnes et per iliE<tnaalrî amio u a rra-mettre une vitesse de 35 milles à l'heure. lalie 't lit erlue1,1,èageIl durera 5 ans et exiger'a des réparations qitr lu Carala p l (lue l'en gagne àannuelles pour $230 irl fxile eS.i' milGdnuèiîbind

Les locoulotives du chlemlin île Clil>ton jo ite' r Cies ' Monîilledonî fes biantojs
Coûtent $9Y500 er, gr'eonbaeks. Le succés (le l'Est.riscnpaioe-tinds nms
de ce chemin a engtgé à ou, con;triuiro nautre de Carthage à un p)oiuîdc'intei'sîcdeton isE..4nngiiqecevelaétca-au chemin de Clitton. lu,'ce ato n(i reterd cla(I i maniére suri-Ces données sent t'ès satifiats E Luvne. ceutone àa<r qu('pr'l amnous engagent à, ,voir' confianc dan l e e Uys unt Pîwu ei maotnqipasatdn
tème des chemins à hses on bers. un chuap, dtir celuo.c(i dursai une nsu

M. Moberlly, ing"énieur' on chiefde la coi et le checvr'euil le suivit. Arriveérsde apagie je lle ' ':lrtatiorrs, le pet I.t gar',pnr lla av è 'tdirse phrepagnie u dec (mile fer du nord, apfpelé riretîarepreiSe allar<'ir sn liièredevant le comité d'ntiiaprès avoir aila' geu it n'eute bIstr île ila e r va l d t
lysé les témoignrages de M. Feîi et (tnIluel-vriflsc.- tbeit, a ajouté ce qui suit:-

Voici l'estimiotn conîparrîtIve (lu coût de cia-(lue SYstùiine eai bol', e cior Jci'..
Lisses on fer. ..... ". 00, pOrar milleLiss-s en bosde i"'ir . .2,11<

11ulbert ....... 1,12o
Une lisse e cri e oit urer aveLc nî<i -e cli malt Ji)années. la rnîî'i jeu, I (î e«sri 't ir<rau dela (le 2 iturirées, ýtîv-, re mérire title Mriiru r-afie rnojr ire( et, tiV'ce dJ"S otîgris iý gîr'.,lalisSu petut durer 5 aînnée,;...............

'4atir li r 'ie '(ým pr' ttif~' deu o ytms 1Je crois celui dle M. It-uloscri, préfé,ra ( ("X....n1>ý
..............

Jecosque les chmn ciVol ; p&n > icomme oclemiiis île ooia«nO( tti<rps,bic de faire le', (1 ýpc'iîse- (1tu1u oir. uiri (le l'er.

COIN I)U FEU.

LE couL MULNICIPAL.

Nous apprenons que durant la Vacancele Code Municipal a subi beaucoup de chan-gements. M. A. T. Mai'sanl y a inter-c Iltout ce qu'il y avait d'acceptable dlans lessulggestions faites par les municipalités. Etau delà de quatre cents articles ont été auté.réS. p3rès île deux. cents On t lité conrllte-
ment r'etr-anchées. Un liii a donné la foernie
la plus simple dent il fiât su-ceirtible, ou,égard aux 10 ou 2-0 statuts don t il a fallu
tenir compte.

Le comité char'gé de l'étudier va être
nommé cette senineit( et il est probable quedans trois seitiesi il sera en état de mléri.ter' la prompte appro batlion (les Chamrbre.,qui ser-ont appelées à le san)ct(ionner de leurvote à cette session.

LES ZOiUAVFS UAN DIE'S.
(D-u Petit ée/ho dc Pouce).

i ocitiuir's C natiieîs, 'iltt le lassage
l'il Frarnce a fiit (1<1 I îoe bruit dins vos jouir-niarx, sont <ui lats la soirée Ilui 20. Mal,,,,,re le mauvais trsune foule nombreuse

staiona I nO a l'ils (le la gaie pour saluer,a son ariret e, cet'te r"né'-u, phalange. ma-tih7,estaitionr Vivante li'a t'oi <flr Nouvearnr-Mon-
delo epn 'l fhce rIe ýýlzl fi t'lé'llilîlIante udre ritroe x'îiex
ces li es jeu nes gens axaientii lait îrne retrai-te p tu" se pr'êlrter a leur lohng et saint voyage,;puis, do ux jours apris lotir airrivée danrs la Vil-le Elerreihe, ils se sent rlennt ro'rdez-vousdlans f*Eglise dle Saiie-îrigitte, et Mgr. Boeur-gel, rjqui a î<r'sidl'' la eCé'iirerrre, ils ont chanitéun Te DeUm< solicnrnel, et avec titi tel entrainque- l'on- peut dire qu'ils l'ont enîpertéý 'lassa tUneý note funèbre se nirelc pourtantd'an5a cesaccents d'aillégr'esse. L'un rie ces jenînes geinsavait dléj unii frère danr s l'rmée p ontificale, ettout son bonhreur était du le revoir au plus tôt,<le l'em-brassî r, rde l<arlcr eniseniblic de, leurspareils et dle but'r droux p<ays. iI'las !ce, frèn'cebren-aimé1( métait prlus, il était nient rlepuis unmois. ,l ogez (le lai c'onsternt'ion de J'autr'e àc.1tc fitair. le iîox 'le. Xcii de si loirni ... et SîtùtAliro'' !I Id vie est bnien i, nréqi)e sousteons les climats et î<eîr touts eýux qlui la tra-versent ;unie- fleur prour nille épines m lilleépinrîs Soutvent, sans la irroirrîrle il e-ri\ la suite (irr beau centilrn.n canailien, jelois von - signal,'' l'arrivée d7i nombreux Fran.cu et, Belge's pouîr les zouaves, le liHllanlaiset de Suiss- s pour les car'abiniers. La lirena-gnie et la Ventdeuc surtout se <ibîimrauerit entreIoules vos pirovinces (le Frnce.A nmomeýniou je vous écris, les nlom vwlles recrues dus zou.

aves sont au nombre de six cents -,c'est beau-
coup, mais ce n'est pas assez, car au mo1is (lenovembre, plusieurs anciens zouaves dont 1'(!"
g 'giflent se trouvera fini, se disposent à re-
gagner leurs f'oyers. Que ceux qui tIsîrirolrit
au titre (je soIlat do0 Dieu et' cIe crois"' de '
glisc, se mettent donc sur les rangs. Le posteest beau, lt, vainqcueur Ou V'ini rç, 0[1 on rai)-
porte la Vraie imnmortaltitéý.

Ces joursci, tous les zouaves qui se tr.ouveflt
dans les villes de p)rovince, c'est-à-dire envi-
ron dilux muille hlomme, i'eut'u iRmedoivent y rester lwndalit les premiers InliS du
la tenue du Concile.

(De la Corresîrondarire romaine, dlui Lofdfll
ee/dlcy Itegisi ci'.
Mercredi, artjversare (le Mentana, les zoU-'aves l'ont célébre en attendant la mIes 0 le

Matin pour les morts et (dans leurs cercles lesoir par (les réjouissances. Les clubs fi-aiflÇitis
hollandais, belges, canadiens et ainglais On(fêté deo la sorte. Le cercle dles cantiliens e"t'lîtîîragnill î uement illuminé, dans lafi'iedn
croix de NMeutana. pîLes 90 velouta ires canalir's qui viennen.
dI'arriv er ont étèý préentes air pape, rt Sot (le-jâ enrolés laîtrni les zouia\ es dont: il fol'illen
un des rn illeurs élé'ment.

C'est véritablemiont un reprochre pour la 61a-
tholicité qlie, tandis <lue 250') canadliens 0"t
traversé l'Atlantique pour venir au seCoit 's <iSt. Pèr'e, l'Angleterre est a peine relrueet'
par 50 hommes, auxquels revient tout 1h)iOil"~
pouni leurs saiilicus et leur dévouement.« Ilsde'vraienrt fêtre quiatre fois plus oîrrxMais l'amour de la religir,' t Ilsju'it <leciO
sale qui semblent irrheronts à 'îm u 'aeais, soiît en Euriope, soit (je 1,L'aUtre côVtC
l'Atlaniquîe, n'Ont qu 'un faibie écho drli51
corprs cathrol ique anglais. *Jo, (lois d ire (Loxrste une fausse hieo sur l'imipa rtialtu d"lepromotions. Leý conîtinigen-t anglais, tttPtit qu'il soit a sai bonnne p)r'oportion de0 et'P0
l'aux et de sergents. Le - des (lui '-'onau nombre cd' 250 n'onit qu'un officieri, M'lTiill 'fer, tandlis (lue e's Irlandais (lpi iSo( tt(Jsi"<l 100 cri ont trois Dai'cy, De IAaIIOY i
et Miurray.

FEUILLETON DE LA SEMAINE ÀURI*UOLE

LE iPAYS DE L'OJ'-
l'Ali

Il 1NII CO N S CI1E N C E'.

V il
rr:'s HýQcrNs;.

Lir'sqlte Donrat t'enronrt'a ses dleux durriîý,
s'écria d*imni tort ri, sinîcèr'e coinp1 as',ioiir

- Eh brien! eh l<ii le dolr(;eflerel'/t S
eýst nmor't ? Je luti prdornnire dl<' tuit mien

D ie u n u S tý i c < i ie u x (l t, n il ( 1 11"r !t Il I ni 'a a i t i .<aS
p ré v u <lie 1ý-s bal<in r t i n t tes p o uir ILI'
Je fîens'rr .i à liii dlans me( s lr'h' ros, il 0ri 1're
soin, le rnanllreuîretu

Strus la lignep, où le soleil dëî'rnnipf<5e' ýIe
une r'rpiditc, eîxt rarr<dinîaire, tout, 0it, 'liii peutl
tomiber ern putn'élau'ion, (nm lil onti ga r
longtemps les cadavres. Surr le lIonaisnroi
où une nmaladlie contagieuse semlaîit regoî
il fallait éloigner' sans retar'd les ri's uln»
lu docterî'. 

Cfl'l'ut à coup la cloche tinta luýnteInrtilit,
me p<our un enterremeýnt ;touts lu§
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qui n'tait pas alités furent appelés sur le pont

in u1is d'un cot1' du navire. Alors quatre
14re ns montèrent avec le cadavre et se dirigè-
oùen tement et solennellement vers le côté
teu é utenaient les passagers. Le pauvre doc-
dans un cousu dans sa couverture comme
de char , et l'on y avait mis une quantite

bon pour le faire descendre au fond dey 'Uer. Après que les matelots eurent tout ap-
caêé à bord lu navire pour l'enterrement, leterpitaine ôta son chapeau et se mit à marmo-
pere s.S dents les prières d'usage. Les

wpLa'ers s'étaient égalemîe:ît découv erts ; la
uIe onnaient à la pensée qu'on allait

qunaonter l'effroyable chemin de 1 éternité,
du ils Prendraient peuL-ùtre à leur tour le lin-

La pr1
du ca ère fut bientôt*achevée. Sur un signe
lu sutine, les matelots descendirent jusqu'à

reat ede la mer la planche sur laquelle
repit le corps d doctur, la renversèrent

fore ainsi le cadavre dans l'eau sans
rent a Plupart des spectateurs te penchù-

Peau r dessus le bord et regarderent dans

S ais tous reculèrent tout tremblants et
avaio1enut un cri d'horreur et d'elloi : ils
"i'e f vu les requins se jeter connue des ti_

Vrtuurieux sur le cadavre, déchirer la cou-
tir on d leurs dents innombrables et englou-

*1le Uestr instan.t chacun un inorceau de l'hor-
in. i

rent encut la fin du jour, les monstres reçu-
luie rlui e e cinq victunes d. la cruelle épide-
î iuèenînait selmijent à sévir dune

Les ribldn lenttre-pont.

1t s assagers étaient anéantis ; quelques-
S s'i sur le pont à pas inquiets, comn-

e irasse ercaîeit un endroit pour fuir la
eOt e Is (lui les tenainent inoxorable-
re erraies dans son cercle empesté D'au-
d L ent ai et là, conmme des fous, avec

'esu n de désespoir et murumuraient en
eMeuraientre des spectres invisibles. Tous

ilence ain' muels et consternés, et cet affreux
etio1ns cott interrompu que par (les impri-

Voyage, outr la soif de For et contre le fatal
adressés O des soupirs et des cris de regret
Si oeestà la patrie qu'on avait abandonnéefollem 0i étai

Vers le a.er air soir, Victor fut frappé tout à coup
asssu euse angoisse Pendant qu'il était

Rat un banc à-côté <le son ami et de Do-
ýelI l , causant tristement de l'heureuse
étres de la belle ville d'Anvers et des

efiorai leur étaient chers ; pendant que Jean
espoit encore île leur inspirer la confiance

a coup d, la voix de ce dernier s'altéra tout
leur une imaniòýre surprenante. Une pâ_tnrenltle couvrit soit visage, ses yeux de-

SVitreux et ses mem)res se raidirent
4erfs "11s eussent élé atteint d'une attaque de
Gre étaient les signes de la maladie. Jean
Piut-êtr hon cœPur, l'ami fidèle, allait mourir;

t'qe pont que le soleil éclairât (le 11011-
lraient (lu Jonas, les muonstres marins

"ette glouti son cadavre
iiri Pensée remplit IRoozeman d'un déses-

alu Ilinr le; il se jeta en pleurant sur son
alui adressatt mIlle paroles consolantes,

nil n croyait pas lui-même. Donat

tenait une.main du malade et l'arrosait de lar-
mes silencieuses.

Jean s'efforçait de lutter eontre son mal et
de leur faire croire qu'il avait encore du coura-
ge et qu'i! n'était pas si nalide qu'on se le fi,

gurait ; mais bientt ses dernières forces l'a-
bandonnèrent, il poussa un soupir ellrayant
et se laissa tomber dans les bras do son ami
en criant d'une voix déchirante :

-De l'eau ! de l'eau ! do l'eau ! Ma vie pour
une gorgée d'eau ! L'eau seule peut me gué-
rir !

En entendant ce cri, Victor sauta debout,

courut comme en délire vers le capitaine et

tomba à ses pieds les bras tendus. Il pria, il

pleura, il se tordit convulsivement les mains,
il offrit toute une poignée de billets de banque,

tout ce qu'il possédait, pour un <demi-litre d'eau.
Mais le capitaine resta impassible et muet,

comme s'il n'avait pas aperu le jeune Itm-

me qui se traimait à ses pieds <t lui demandait

la vie de son pauvre ami.
Victor réitéra ses supplications désespérées

auprès du pilote avec le mnème *insuccès... Ui

cri d, rage lui échappa; il sêlamî2a verz un ha-

ril d'eau et y porta la main. Trois ou quatre

matelots le menacerent de leurs couteaux, et

cammue Victor, aveuglé, ne retirait méio pas

sa poitrine sous la froide impression de lacier,

ils sautérent tous ensemble sur lui et le jetè-

reut loin d'eux sur le pont.

Convaincu qu'il n'y avait pas de salut pos-

sible, le pauvre Roozeman s'arraclhait déjà les

cheveux et se déchirait la poitrine, lorsqu'un

inarin lui olli it uit peu d'eau, mins le la moi-

tié d'un demi-litre, eut échange de sa montre

d'or.
Avec quelle folle joie Victor sacrilla le ca-

leau chéri de sa mère, pour prolonger la vie

de sort ami, ne fùt-ce que d'une heure ! Il cou-

rut tout joyeux vers Jean Creps, lui porta la

bouteille aux lèvres et lui versa le brevage

raf'raiclisant dans la bouche, en riant d'un

rire nerveux.
Les forces semblèrent, en effet, revenir au

malade, il pria son ami de vo'uloir bien le con-

luire au lit parce que tous ses membresétaient

brisés et qu'il éprouvait un besoin irrésistible

<le repos.
Pendant cette nuit, Victor passa les heures

d'une aixiété mortelle. Assis, avec Donat, près

du lit de son ami souffrant, il entendait sortir

sans cesse (e sa poitrine déchirém le cri : « De

l'eau ! de l'eau ! de l'eau ! , sans pouvoir rien

tenter pour le satisfaire, car il n'aurait pu ob-

tenir une goutte d'eau en échange (le toute

une fortune.
il y eut un moment terrible : ce fut lorsque

Jean, tombé en délire, n(e criait plus pour

avoir de l'eau, mais s'agitait en hurlant con-

me un fou, se tordait les memibres et parais-

sait devoir mourir dans un accès de fureur.

Tout à coul), il se leva dans l'obscurité et dit

d'une voix creuse et avec une sombre ironie:

-En Califorie 1 Tu veux aller en Califor-

nie f Pauvre incensé I lue s'as-u cdrcher
là ?:De l'or ? N'y a-t-il donc pas <lor dans ta

patrie pour celui qui veut le gagner par sonr

activité et par sonr intlligence ? L liberté ?

l'indépendance? OÙ règnent ces bienfaits de

la civilisation humaine autant que dans notre

industrieuse Belgiqne ? Du bonheur ? Ah!
insensé, le bonheur n'habite pas si loin ; il
est où se trouvait notre berceau, près du royer
paternel, dans les yeux de notre mére, dans
le souvenir de nos amis, dans les objets aux.
quels sont attachés les souvenirs de notre
jeunesse. Le démon de l'or t'a attiré, tu veux
devenir riche tout d'un coup, sans travailler,
violer la loi que Dieu a gravée dans la cons-
cience ? Va-t'en, ingrat, il te punira !... Ail

lieu d'or, tu ne trouveras que la misère, la
honte et la mort..., la mort et un horrible tom-
beau dans les entrailles de l'Océan I...

En achevant cette malédiction, il se laissa
retomber sur son lit et resta étendu, immobile
et muet.

Victor Roozeman, courbé presque jusqu'à
terre, se sentit écrasé sous ces paroles terri-

bles, qui n'étaient que l'écho de ses propres

>ensées ; il frissonnait en entendant une pré-

diction de l'accomplissement de laquelle il ne

doutait pas.
Au pied du lit était assis Donat Kwik, qui,

dans l'excès de son repentir, se labourait la fi-

gure avec les ongles et se jetait si cruellement
la tête contre les poutres, que le sang coulait
de ses joues. Par instants, il murmurait d'une
voix rauque :

-Tiens! tiens! animal que tu es I Ane ! ce-

la t'apprendra à aller en Californie...Tu seras
mangé par les baleines : c'est très-bien fait, tif

l'as mérité, vilain et stupide imbécile !
Plus tard, dans la nuit, la lièvre brûlante

parut avoir abandonné le malade. Il était cal-

mie, respirait p:us librement et semblait som-
meiller.

Donat s'était endormi, la tête sur ses genoux
et révait tout haut de son village natal... Ce

quil disait devait émouvoir profondément
itoozeman, qui veillait, car il écoutait en trem-

blant les paroles qui tombait de la bouche de
Donat:

- Ah ! 3lasken, ma chère vache, murmu-

rait celui-ci, tu ne veux pas manger de cette

herbe tendre ? Prends-y garde, Bleske 1 qui
n'est pas content de ce qui est passable quit-

te les tréfles pour les joncs !... Tu as peut.étre

soif? 11 fait si chaud, n'est-cepas ?... Viens au

ruisseau : là, il y a de l'eau bien pure, claire

comme lu cristal et si fraiche, si fraiche, qu'el-

le vous traverse la gorge comme un velours...

-Bles, Bles, vois, là bas Anneken, la filledu

garde chanpêtre ! Elle nous regarde avec sB

petits yeux noirs, elle nous fait signe, elle rit.

Bies. dimanche, c'est la kermesse ; j'ai graissé

ites jambes. Si tu pouvais"voir les sauts que

je ferai ! - Anneken ! chère Anneken ! à di-

manche, n'est-ce pas? -Bles, as-tu entendu

avec quelle voix douce et tendre elle m'a crié:

,Oui, Donat, à4imanclhe !» Quelle vie, Bles!

quel bonheur ! si cela ne change pas,j'en'de-

viendra fou assurément.
vIl'

1,& ÈBELLiON

Lorsque le soleil se leva. dans le ciel d'un

bleu désespérant, Jean vivait encore ; mais où

trouva huit cadavres dans les cabines de la

troisième classe.
La perte de tant de compagnons, la répétition

de ces horribles funérailles et la vue des requins
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affamés qui s'agitaient autour du navire, tout
cela frappa les passagers d'un sentiment de
d4~espoîr immense et d'une rage sombre. On
entendait dans l'entre-pont des cris menaçants
Contre le capitaine, et l'on voyait çà et là des
hommes qui ouvraient leurs couteaux, comme
S'ils se préparaient à un combat à nmort.

Le partage de la ration journalière calma
cependant pour qeulques instants la tempête
qui semiblait se préparer dans les esprits. Mais,
vers midi, .lorsque le soleil eut de nouveau
changé le pont du .Jonas en une fournaise in-
supportable, une agitation étrange parut émou-
voir tout à boiip ks passagere; ils avaient l'air
de se pcussewW i l'autre à une entreprise vio-
lente en criant:

- De l'eau 1 de l'eau ou la mort!1
Ni Victor ni Dodat n'étaient présents : ils

étaient dans la cabine de leur ami malade, qui,
sorti de son délire, écoutait d'un air résigné
leurs consolations.

Le capitaine se tenait sur l'arrière du vais-
seau et suivait avec une grande inquiét4ude
tous les mouvements des passagers.. Lorsqu'il
vit que la chose commençait à devenir sérieu-
se, il appela par un signe tous SeS matelots, rt,-
mit à chacun d'eux un revolver à six coups et
les plaç.a autour de l'endroit Où se trouvaient
les barils d'eau. Alors, tenant en main son pis-
tol9t, h cria aux pal-sagers d'une voix forte: -

- Arrière, insensés que vous ôtes 1 Vous
voulez faire au Jonas le même Sort qu'au navi-
le portugai9 ? Vous demandez de l'eau ou la
mort ? De l'eau vous n'en aurez pas; mais la
Mort sur-le-champ, si l'un (le vous ose s'appro-
cher de nous à deux pas. Arrière, sur votre vie !
ou les balles vont faire justice de votre crimi-
nel aveuglement!

Les passagers reculèrent jusqu'à la distance
désignée ; ils murmuraient encore et jet aient
des regards flamboyants sur le capitaine; mais
la vue des marins qui, le revolver au poing et
le poignardl aux dents, simblaient prêts à com-
mencer une sanglante tuerie, ret-roidiît un peu
leur rage et les fit hésiter. Cependant, les l3lus
exaspérés S'étaient ré-'unis près de la proue, où
ils S'excitaient les uns les autres, et (délibéraient
pour savoir comment on attaquerait le capitai-
ne. Il y en avait même trois ou quatre qlui
avaient tré les leviers hors des treuils ( Cabes-
tans) où s'enroulaient les càbles et qui hr4îri-
dissaient ces effi'oyobles mass'ues au-dessus
de leurs têtes. Encore une minute eýt le pont
du Jonas allait se, changer cri unle marc (je
sang.

A continuer.
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BON MOULIN A CARDER LA LAINe
FOUL.ER, TEINDIIE,

P>RESSER ET RASER L'ETOFFr""
UNE 4.IANDE ÉCURIIE EST ATTACHÉE

A L.'ÉTABLISSEM4ENT.

nENous enverrons d'ici au ler Janvier
Prochain quelques Copies de notre jour-
nal Pour distribution aux membres dit
clergé et aux amis. iLes personnes à quil
nous les adressons voudront bien en g*IP
der un exemplaire pour elles mêmes et
faire circuler les autres d'iCi à Cette dgtC
quand méême elles ne seraient pas d18P0 .
Sées à y souscrire.

NOUS avertissons Ceux qui désireralîît
s'abonner qu'ils pourront recevoir les
Premiers numéros de la "6Semaine Agri'
cote" en nous écrivant et en envoyant le
Prix de leur souscription.
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